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P R E F A C E. 


E tous les établifiements formés par 
les hommes depuis que * réunis en fociété 
& fe gouvernant félon des loix * ils fe 
font occupés de la recherche de leurs 
avantages * il n’en eft pas de plus beau 
que celui des académies ôc des fçciètés. 

Les premières fe font propofé de faire 
fructifier les fciences & les beaux arts , 
& les dernières ont donné leur applica- 
tion à des objets auffi utiles & même plus 
immédiatement néceffaircs; 

Les membres de ces académies ont ar- 
raché les hommes à leür ignorance , en 
les éclairant èc en leur infpirant le defir 
de s’éclairer , defir heureux qui ne pou- 
voir tourner qu’à l’avantage de l’huma- 
nité. 

La philofophie des peuples qui exif- 
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îj PRÉFACÉ. 

toient dans les premiers temps , n’éteit* 
Ait V abbé Yvon (a), qu’un amas confus de 
maximes qui fe tranfmettoient par tra- * 
dition , & qui prenoient fur les efprits le 
.jnême afcendant que les oracles de leurs 
die\ix. Ce n’a été que lorfquc certains 
•d’entre eux ont ofé raifonner , que l’é- 
mulation les a fait travailler à la culture 
des lettres, & que l’efprit humain a com- 
mencé à fe développer. . . 

Les fciences &c les arcs ayant foulevé 
le voile de l’ignorance dans laquelle on. 
croupiffoit , chaflerent la fuperflitkm qui 
les captivoit la politeflè., enfin , naif- 
fant à la fuite de la perfection des arcs * 
dit diftinguer les nations qui s’étoient éle- 
vées à ce degré de civilifarion , d’avec 
celles qui ne s’étoient pas encore dépouil- 
lées de leur rudellè originelle^ 

Ces peuples grolfiers , qui n’a voie ne 
point contribué aux progrès de 4’efprit 
humain , dont la conduite n’étoit réglée 


Ç<jJ Encyclopédie , mot Barbare. 
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PRÉFACE i, iij 

que par des loix impies , qui n adoptoient 
que des ufages & des mœurs extrême- 
ment oppofés à ceux des autres peuples , 
ont été regardés comme des Barbares. 
Cette barbarie tyrannifant l’humanité 
dont ilsétoient revêtus, les faifoit abhor- 
rer , avec jufte raifon , de ceux qui tra- 
vailloient .à fenvi , à rendre les feien- 
ces &: les arts utiles à la fociété. 

Ce fut en conféquence de ce qu’ils le 
tegardoien| comme plus capables de per* 
feclionner leurs goûts , que les Grecs , qui 
dévoient cependant l’invention de Xaflro- 
nomie au£ Chaldéens , de la magie aux 
Perfes , de la géométrie aux Egyptiens , 
& de l’art des lettres aux Phœniciens , le 
crurent en droit de méprifer ces inven- 
teurs , & de les furnommer du nom de 

, t 

Barbares. 

Ces Grecs, en établiflant les premiers 
les différents moyens de perfectionner 
les arts , ont mérité le titre d ' Injlituteurs 
des académies. Ce fut en effet à Pi fe qu’on 
couronna les premiers fçavants &c Yatblete , 

aij 
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iv PRÉFACÉ. 

pendant la folemnité des jeux olyfn'pl- 

ques. ; * 

Lan 44S avant J.C.Pife était le ren- 
dez-vous quadf'annaire de tous lés fça- 
Vants de la Grèce ; on y lifoit léùrS bu-’ 
y rages, les fitffrages de l’àflemblée applaii- 
dillbient au mérite , Sc cette récomperifè 
flatteufe pour les talcns lés faifoit naître 
avec l’émulation. 

Athènes fuivit bientôt les tracés dè 
Pife la poéfre y devint un pbjet d’aC- 
clamation publique^ 

Alexandrie , l’an 184 avant J. C. , éta- 
blit une académie fur un autre plan què 
celui de ces premières , les règles qu’ôrt. 
y obferva , ont même beaucoup d’ana- 
logie avec les règles dès académies éta- 
blies depuis en Europe^ C 4 toit une aflerrt-- 
blée régulière au Mufée (a) , on y re- 
cherchoit les moyens de perfectionner la 
phyfique &C les autres fciencés^ Cette corti- 


(a) Lieu public dans un certain quartier de la ville , 
^lug près du palais royal appcllé Bruckion, 
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g R É F A' C E. y 

pagnie avoit un prélîdent ou un chef que 
le roinommoit.. 

La philofophie commença fous- Au- 
gufte à fe perfectionner dans. Rome , èc 
cette capitale du monde à goûter les chas- 
mes de la poëfîe. On y permit des alïèm- 
blées périodiques générales &c particu- 
lières où chaque fçaya.nt produifoiç f§s 
ouvrages.. 

Les Romains répandirent bientôt dans 
lès Gaulesje goût qu’ils avoient pris pour 
les lettres. Ils y trouvèrent les fciences 
déjà cultivées à Lyon , où Galigula éta- 
blit cependant une académie d’éloquen- 
ce (a). Marfeille , colonie des Phocéens, 
n’avoit point celle de cultiver lesconnoif- 
fances que fes premiers habitans avoient 
apportées;de la- Grèce , &- il eft vraifem- 
biable que ce n’étoit pas fans fuccès.. 

L’application à ces différents genres 
d’étude produifoit déjà des fruits, cha- 


( a ) Cette académie étoit plutôt un combat d’auteurfe 
qui dpYÇnoit (onvçnt cruel v 

aji^ 



«j ■ PRÉFACÉ . 

que jour les conduifoit à la maturité , 
il s’étoit fait dans les fciences, les- arts & 
la politefl^ , un développement fenfible,, 
lorfque la chute de l’empire Romain , fit 
prendre tout-à-coup aux chofes une nou- 
velle face. 

Les peuples qui vinrent le ravager * 
étoient barbares , &c conféquenlnienc: 
plongés dans la plus affreufe ignorance.. 
Tout fè rellentit du coup , corps & es- 
prits , mais les efprits éprouvèrent: la plus; 
violente fécoufle. Un nuage auili épais» 
que celui qu’il avoit fallu des fiècles pour, 
difliper , vint les couvrir.. Alors les fcieti- 
ces quittèrent l’Occident 8 c regagnèrent 
la Grèce d’où elles étoient fondes. Con£- 

t _ * 

tantinopie vit fe former une académie- 
célèbre , où les beaux arts, firent de nou- 
veaux progrès jufqu’au règne de Leont 
l’Ifaurien. Cet empereur inquiéta lesfça- 
vants , & détruiftt le refte des ouvrages, 
qui étoient échappés aux flammes.. 

Après un laps de temps de 300 ans v 
& vers le dixième fiècle , l’Italie remit 
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P R È P A- C B. vïj* 
en vigueur l’ancien ufage de couronner 
les. poètes., Albertino Mujfati fut le pre- 
mier qui vit fa tête ceinte dé lauriers en 
* 3 * 9 - 

Celles- des autres nations dé l’Europe 
qui recommençoient à fe civilifer , èc 
auxquelles leurs, troubles laifFoient lé 
temps de refpirer, foivirent l’exemple de* 
^Italie les Allemands (a) ont accordé à 
Çonradus Celtes^Proiuclius , & les Efpa- 
gnols à Arnas Mont a nus & à Aujias 
March é le titre de poète lauréat.. 

Les efpèces . d’àffauts de poëfie fe re* 
nouvellèrent de même en France , dès 
que la tranquillité y reparut un peu , &. 
fous Louis le Débonnaire les Trouba- 
dours (b) amenèrent la mode^de ces com- 
bats. Les jeux floraux qui fubfiftent en- 
core aujourd’hui, s’établirent àTouloufe,. 
&: fur la fin du- règne de Charles V, on 

( a ) Auparavant appelles Germains. 

( b ) On les appelloit encore Trouvères, Trouveours j 
côtoient ks anciens pocces Provençaux , inventeurs des 
fables que les anciens méneftriers alloient chante^ chcjfc. 
ks grands* 



ySf PRÉFACE. 

vit paroître quelques eflais de poefie drv ■ 
inatique. Ce roi inftitua même certainesu 
fpciétés pour cet objet 6c pour quelques^ 
autres. 

Florence s’eft diftinguée pendant le. 
treizième fiècle par Ton académie , 6 c 
cette école a formé de vrais feavants. . 
L’académie del Cimento , qui fe, forma en. 
1.666 , a porté l’étude de la phyfique à un 
degré de perfe&ion allez conftdérable. 

L’académie de Rome foivoit. celle de,, 
Florence dès 145 y: elle étoit très-bril-, 
lante , 6ç elle eft devenue plus florillante. 
dans le quinzième fiècle. 

Pendant le fiècle qui fuivit ce dernier , 
les académies, de Vérone 6c Péroufe en~ 
Italie , connues fous le nom de gli infen- 
fati , ont eu de la fplendeur, ' 

Il s’en établit encore en plufieurs au- 
tres endroits : à Padoue, fous le nom de. 
Ricovrati ; à Fcrrare , fous le nom à'In- 
trepidi ; à. Naples , fous celui de AJferad ^ 
à Avignon , fous celui de Accordad ajftf~ 
fad. 6c d emulateurs. Qn en a vu jufqu’4, , 
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huit à Turin, fous celui de Solingki ; 
il s’en éleva en trente-fept autres lieux*, 
§C le nombre en monte en tout à près 
de lîx cens. Mais toutes ces académies 
ne font point comparables pour l’impor- 
tance à celles de Bologne , dont les prin- 
cipales font connues, fous les noms de. 
Clémentine , des Inquiets 8c de Xlnjlitut . 
Ces académies ont pour objet de leurs 
recherchas toutes les fciences &: tous les! 
arts, & quantité de fçavants les ônt rendus- 
célèbres. . - - 

Toutes les autres contrées de l’Europe 
ont fuivi le lignai donné par l’Italie. Lesî 
fociétés royales de Londres 8c d’Edim- 
bourg en Angleterre , l’académie royale 
ctes fciences 8c belles-lettres de-Berlin en 
Pruflp , l’académie impériale de Péters- 
bourg en Rulîic , l’académie royale de 
Madrid en Efpagne , 8t l’académie des 
curieux de la nature en Allemagne , 
fe font formées , 8c l’on fçait combien 
elles ont contribué à l’augmentation des» 
çpnnçiflànces humaines, . . 



b- PRÉFACE?. 

Quelques princes ô£ quelques particu- 
liers formèrent en. France diverfes focié- 
tés mais, l’époque des établiflèments ei\ 
ce genre dignes de faire honneur a la na- 
tion , doit être fhiée à l’inftitution de l’a- 
cadémie Françoife. Cette fociété , qui a. 
pour objet principal l’éloquence , a cté: 
établie par édit de 163 5. 

On a va depuis s’établir l’académie de 
peinture en 1648; en 166 - 3 , celle des. 
infcriptions. L’hiftoire con datée par les-, 
médailles , la compofition des devifes & 
quelques autres objets de cette efpèce 
fbrmoient l’objet principal de cette der r 
nière inftitution ; les fçavants qui la com- 
pofent ont joint à ces travaux la littérature- 

On a enfin vu paroître l’académie- 
royale des fciences , l’académie rpyale- 
d’archite&ure & celle de chirurgie y en. 
1666 , 1717 Sc ?73i- 

Les différents mémoires publiés par- 
ces corps illuftres, ont répondu & répon- 
dent aux efpérances dont on s’étoir flatté 
dans leur établidèment. 
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' Audi attentif aux perfe£H6rtk des arts % 
que Tétoit le gouverriemeAt à celui dés 
lettres 6c des fcierrces ,,un prince né avec 
un goût décidé pour tout ce qui peut con- 
tribuer à leurs progrès ÿ M. le comte db 
Clermont , a Fondé , dans, un âgé encore 
tendre , en 1719» une académie des, arts % 
qui acquiert chaque joUr de la célé- 
brité. 

Plufieurs villbs de France , excitées par 
les avantages que retiroit la Câpitâlé des. 
établiffemerfts littéraires formés dans 
fon fein , ont follicité 6c obtenu les 
pcrmilïions nécelîàires pour en former de 
Semblables fous le rfom d’académies roya- 
les de belles-lettres 6c fciences , ou fous 
celui de focié tés littéraires.. Villefranchc , 
en Beaujolois., avôit fon académie dès 
* 1 66 j. Il en a été établi Une a Arles en 
1 669 , à Soiiïbns en 1674 à Nifmes en 
16$ z y à Angers en 1685 v à Lyon ,deux* 
Tune en 1700, 6c l’autre en 1713 , à 
Caen en 1705, à Montpellier en *1706* 
à Pau en Béarn en 1710 , à Blois 6c_à 


xî) P R É F 4 c Ç. 

Beziers en 1713 , à Marfeille en - J, 
\ Monraubarten 1730, à la,Rbçhelle eja 
1.73 z , à Bordeaux .. . ..... à Arrajs 
en 1737, à Dijon, deux, l’une en 1740 &ç 
l’autre en 1751 , à Rouen en 1744, à 
Clermont-Ferrand en 1 747 , à Auxerrç 
en 1749 , à, Amiens &c à Chaalons fur 
Marne en 175.0, à,Nancy aulïï en 1750, 
par édit de Stanidas , roi de Pologne , à 
Befançon. en, 175 z , à Orléans . . . . * 
& à Touloufe ..... (a).. 

Tous les. membres de ces académies 
fefont occupés 4 l'étude des belles-lettres 
&; des beaux arts., comme ceux qui con\- 
pofoient celles de leur capitale ; &. cha- 
que jour voit éclorç des fruits de leurs. 
Recherches. 

• ■ a* • - * 

Si l’efpoir que Ton avoit conçu dé l’u- 
vanceraent dçs lettres & des fciences, 
n’a point été trompé à cet égard , que 
ne doit-on pas attendre de ces .autres aca- 
démies ou fociétés dont nous .avons parlé, 

-* : -r 

( a ) Celle-ci eft différente des jeux floraux : elle eft 
ÇQHt fçsinfçrij>tiqns& Ies.beljc.s-lecue,s , &ç. 
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fous le nom de sociétés d’agri- 
culture ,'ont pour 'objet d’encourager j 
d’aider &. de promouvoir l’agriculture , 
le commerce ôc les arts ? 

Comme ce font ces matières que nous 
traitons , îl eft aifé de voir que c’eft de 
ces dernières fociétés qüe nous avons par- 
ticulièrement eu defleiïi de parler dès le 
commencement de cette préface ; 6c nous 
n’avons rien dit de trop lbrfque nous 
avons avancé que leur établiiïèment étoit 
plus immédiatement néceflaire. Il ne nous 
étoit cependant pas portable de ne point 
parler des autres auparavant : l’agricul- 
ture , le commerce 6c les arts précédent* 
tout par l’importance de leür objet , mais 
les vrais principes de ces trois chofes por- 
tant j comme nous l’avons montré , fur 
la connoilïânce de la nature , il falloit de 
toute néceflité que nous difions quelque 
chofe des établilïèmen^ relatifs à la 
phyfique. Voilà ce qui nous a déter- 
minés à préfenter le tableau hiftorique 
des différentes inftitutions littéraires. - 


sï» P P Ê P A C Ei 

Nous demandons maintenant files tfà«* 
vaux des différents membres qui compo- 
sent les fociétés d’agriculture , n’en pro- 
cureront pas le rétabîiflèment , s’ils ne 
•donneront pas de reUfort an commerce , 

fi les arts n’en recevront point leur 
pçrfb&ion ? C’eft de quoi l’on ne fçauroit 
douter r^fonnâblemenf , & l’on en peut 
juger par l’état ôorillànt où fe trouvent 
çes .différents objets dans les lieux où dé 
pareilles fociétés font établies. 

S’il y a jieu de s’étonner , c’eft que l’idée 
n’en foit pas -venue plutôt , lors fur-tout 
que nous en avions une efpèce de modèle 
dans l’académie de Lyon. Il eft vrai que * 
conformément à fon inftitution , cette- 
académie s’occupe moin^, particulière- 
ment .de l’agriculture , que de ce qui 
rqgatde les manufactures , le commer - 
ce, la navigation , $cc. ôc .c’eft à cette 
éfpèçede préférence donnée au com- 
merce, qu’il ,faut en partie attribuer chez 
09US Je dépériflèment de l’agriculture. 
Nous aMOfts ifos la cpnféquençe .ayant 
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îe principe , farts fonger qu*ou il n’y 
-a pas de principe -, il ne peut y avoir de 
conféquence. 

Louis XIV , auiS grand dans la coft* 
«oiflance des avantages qui pou voient 
téfulter des foiences & encore plus des 
arts utiles , que dans f es exploits guerriers, 
-Crut ne devoir commencer que par ré- 
veiller étendre le commerce qui étoic 
refté, comme les autres chofes , dans des 
Lornes étroites, & qui étoit même devenu 
inactif. Cet objet important , il eft vrai, 
-mais qui de voit être appuyé fur l’agricul- 
Xiir-e 8c fur lçs arts méchaniqucs , fut le 
Àkvd qui occupa le monarque. 

Si les productions du fol euflènt attiré 
de même fon attention , l’on eût vu & 
former des fociétés d’agriculture, comme 
l’on vit s’établir le confeil {a) royal du 
commerce. On fçait que chacune des 
chambres placées à Marfoilie en 1650, 


(a) Ce confeil eft cômpofé des principaux officiers dt 

l'éut 8i de pluüeurs autres perfonnes de confidéxariOA. 



j*v] T RW F At Ë. * , 

à Dunkerque en 1700 , à Bayonne eft‘ 
; 1 70 t -, à Lyon en 1702 -, à Rouen & à 
Touloufçen 1 703, àMontpellier en 17044 
.a Bordeaux en 1705 > à la Rochelle en 
.1710 , à Lille en 1714 -, à Nantes & à 
r S. Mâlo en 1726, députe un de fes mem- 
bres auprès de ce confeil , pour y faire le 
.^apport des mémoires fur les objets uti- 
les que chacune des chambres refpecfci- 
ves adrefle poûr la propagation du com- 
merce: . . . 

Gettc correfpondance fi fagemen't éta- 
blie entre le gouvernement & les négo- 
ciants anima le commerce ; & lui alïurà 
toute la protection dont il avoit befoin , 
*en même temps quelle étendit les lumiè- 
res de ceux qui le protégèrent: 

< L’amélioration & la perfection des mâ- 
nufiiétures , raccroifièriient du. commerce 
& de la- navigation frànçdife j furent des 
fuites de cet établilîement , aiufi que l’a- 
voit prévu le fage miniftre ( a ) de la 

' ” 1 - * 

/ v . . * 

. jt«) M. Colbert. * 

France s 

• 1 
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PRÉFACE • xvïj 

France , fous ce grand roi. Ce fut dans 
ces temps que l’état trouva de grands fe- 
cours (a) dans les commerçants : les né- 
gociants de S% Malo outrés , ainfi que 
toute la France de la demande qu’on iai- 
loit à. Louis XIV au congrès de Gertruy- 
demberg , de fournir des troupes pour 
arracher la couronne d’ESpagne à fon 
petit-fils , ramallèrent tous les profits 
qu’ils avoient faits dans le commerce des 
colonies Espagnoles en Amérique & ap- 
portèrent aux pieds du roi trente -deux 
millions en or. Cette fomme , dans un 
temps où les finances étoient épuifées , 
mit en état de Soutenir la guerre 6c pro-* 
cura la paix d’Utrecht en 1711. Mais ce 
que nous avons dit qui pouvoit Soutenir 
le commerce dans ce degré d’extention * 
fie même l’étendre encore, n’étôit pas en 

- rf > — 1 — — 

(a) Ce fecours s'etoit trouvé éneofe autrefois dans 
Jacques Coeur; ce marchand de Bourges, par l'étendui 
de fon crédit , procura les moyens d'humilier la maifoa 
de Bourgogne , & d'allure r la couronne de France à l'hé- 
*»tier légitime ( Charles VII ) Sc par ce dernier, aux brau* 
shes de Vallois & de Bourbon qui lui ont fuccédc. 

b 


*vii) pr£ : pi te ê, 

état de l’alimenter. Audi eft-il tdüt- 3 ?- 
coup retoriabé dans fon premier état dè 
langueur. 

En 1714, l’Angleterre voyant que là 
France toi refufoit les objets qui lui 
étoient néccflaires, dont elle avoit cepen- 
dant accoutumé, jufqu’alors, de s’appro- 
viftonner dans nos ports (a ) , conçut l’i- 
dée d’éviter de le tirer de fervitude rela- 
tivement à cét objet*. Il ne lui fàllut pasde 
longues réflexions pour reconnoître que 
l’art , qui étoit le fondement de tous les 
autres , l’agriculture étoit le pivot fur le- 
quel devoit rouler le commerce. Le com- 
merce d’importation qui dominoit mal- 
heureufement fur l’autre , avoit fait fer- 
mer les yeux à cette vérité : à peine fo- 
rent-ils ouverts que l’on s’occcupa dei 
moyens de donner au fol toute fa fertilité* 


(a) La prohibition de l’exportation' dés grains en 1711-. 
Lorftjue ccrte exportation étoit penuife en. France, 

Thomas Culpeper ne pouvoir s’imaginer comment le bled 
de Franc* pouvoit être à fi bon marche en Angleterre , A 
d’un prix inférieur à ceux de ce royaume. Voyt^ fon 
Iffai fnrl'ufurti • *• • 
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'i Un peuple ( les Anglois ) aveugle fur 
î> Tes intérêts en grand , dit M. de Mira- 
« beau , puifqu’il femble vouloir envahir 
« toutes les richefles de l’univers ; mais 
» éclairé dans l’art de$ profits , autant 
qu’on peut l’être par cette voie, conçut 
« enfin que le commerce (a) ne peut être 
>3 qu’un trafic toujours dépendant de ceux 
33 qui achètent pour leur ufage , s’il n’a 
33 pour bafe une production forte , conti- 
33 nuelle & dont les fruits afiTurent un 
>3 utile changement. 

33 Ce peuple commença à appcrcevoir, 
33 pourfuit-it, que l’agriculture eft la feule 
33 manufacture où le travail d’un feul 
33 ouvrier fournit à la fubfiftance d’uii 
33 grand nombre d’autres , qui peuvent 
33 vacquer à d’autres emplois , que c’eft' 
la feülc pour laquelle la nature tra- 
33 vaille nuit & jour , dans le tems même 
33 du repos de ceux qui ont déterminé 

-y . ■ ■ . » ’ . . ■ ^ 

(a) Voyez fon mémoire adrefleeen 1759 à la fociécf 
‘d’agriculture de Berne en Suiili , & rapporté dans le joaj»^ 
nal de cette focictc , page iiy , deuxième partie. 
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» fon action vers l’objet de leurs travaux, 

» Ce n’etoit voir qu'un loiblc côté de 
»s les avantages , mais c’en fut allez pour 
m déterminer cette nation, toujours occu- 
»péc du foin de prévaloir, à tourner 
>3 une partie des vues du gouvernement 
»3 vers les avantages de-1’ agriculture , tam 
»» dis que l’cfprit de liberté* fi cher & lî- 
>3 naturel à ces .peuples * engageeit les- 
33 notables à y répandre les richeflès , ôi 
>3 à prçndrct.par.t à l'es travaux , au milieu 
33 dcfqucls ils faifoient leur féjour le plu* 
> 3 .prdinairçn. 

. Tels ont été les motifs qui ont engagé* • 
le gouvernement Anglois à travailler au- 
rétabliflement de l’agriculture ; & àce- 
rétablilîèmcnt ils ont eu la précaution 
de joindre aulïï celui des arts relatifs. 

A peine marchèrent-ils dans cette car-* 
rière, que la fociété établie à Londres * 
fous Charles II, en 1^60 , -^nû que celle 
dtablieàEdimbourg,ncleurparurent.point 
des véhicules fufEfans pour l’exécution, 
de leurs vues , quofquc ces deux fociétés 
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S'appliquaient à des objets d’agriculture, 
aufti bien qu’à la phyfique & à la méde- 
cine (a). Ilsregardèrent comme indifpen- 
feble l’établiffèment d’autres fociétés dont 
les travaux euflent pour but unique la 
recherche de la meilleure culture , Çc 
des moyens d’animer le commerce ôc leS 
arts. * 

Alors s’établit à Dublin , capitale dé 
l’Irlande , une académie fous le nom de 
société d’a-griculture; c’eft cette fo- 
ciété qui avec celle établie enfoite à 
Clarc (b) , fait la.richeflè de l’Irlande. 

Quelque-temps après on a fait un fem- 
blable établifïèment à Edimbourg , capi- 
tale de l’Ecoiè , autre royaume d’An- 
gleterre , & Londres, enfin, a- vu naître 
aulfi dans fon fein une fociété,du-même 

-i. 

genre. 

Gcs fociétés n’ont pas été les feules 


(a) Voyez tes tran fixions philotophiques ou les mé^ 
moires de ces académies , ils ne prouvent que trop cc„- 
que, l'on avance. 

(b) C'cft la capitale d’un comté de l’Irlande. 


biij. 
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qui Ce font occupées d’objets d’une aufï$ 
grande utilité ; des partriotes zèles pour- 
le bien public , ont cherché à procurer l'a- 
vancement de l’agriculture Se de,s arts ; 
péchaniques, ils ont compote entre eux 
de ces foriétés , & chaque Membre s’clb 
efforcé de $’y diftinguer par Içs inven- 
tions, les recherches &c les expériences. 

n Naturellement inventifs Se féconds, 
v fur les expériences , dit Carie ncas (a ) , 
» les Angtois traitent l’agriculture com- 
me ils. manient la phyfique ; exacts feru* 
«. tateurs de la nature , ils la fuivent pal 
« à pas , ils obfèrvent curieufement tou- 
v tes fes démarches , Se font ufage, avec 
m une fagacité merveilleufe , de ce qu’ils 
53 ont puifé dans une fçavante théorie «. 

Il étoit tout naturel que feu le roi 
( Georges II ) voyant l'agriculture Se le 
commerce, Sec. faire de fi grands pro- 
grès dans ton royaume , longeât à cm- 


i t* 

(a) Voyez l'cffii fur l'hiftoire des bcJlcs-Jctcrcs , page. 
jvq , tome III. 
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^foyer lès mêmes moyens pour les faire 
fleurir dans fes états héréditaires. Ce fu- 
rent ces motifs qui le déterminèrent , en 
175 1 , à établir la fociété des fciences à 
Gottingen^ élcélorat d’Hanovre ; &; quoi- 
que cette fociété foit connue fous le titre 
de fociété des fciences, fes membres* s’ap- 
pliquent , cependant, aux objets œcono-» 
miques (a).. f 

Jufques à la mort de Charles XII , la 
Suède ne connoilïoit que les armes ; mai* 
bientôt après , les Suédois s apperçurenç 
que le (oc de la charrue n’étoit pas moins 
Utile , ils fe tournèrent donc à l’agricul- 
ture , & on vit naître aufli-,tôt l’acadé- 
mie de Stockolrn,dont un, des principaux 
objets qu’elle a approfondi eft celui-ci... 
Ce fut fur de pareilles confidération* 
que le roi de Sardaigne établit , à Turin 
lo collège d’agriculture. 

Outre le conféil d’œconomie , établi 


(a) En effet , on y diftrihue tous les fix mois un prijR 
poux une queftion cccooomitjuc. 

le iv . 
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déjà à Copenhague en Dannemarck , or^ 
établit encore à Chriftiania, capitale de 
la Norv ège , un collège d’agriculture à 
l’inftar de celui de Turin. 

En i' 7 ÿ 3 , à Florence un particulier 
crut ne pouvoir mieux faire que de facri- 
fier fa fortune, pour letablillèment d’une 
académie d'agriculture , fous le nom de 
Georgefili. 

La France s’apperçoit enfin , 6c de ter- 
reur dans laquelle elle étoit plongée , Se 
de la néceffité de la réparer , à l'exemple 
de fes voifins. Il eft temps encore d’our 
vrir les yeux ; peut être un peu plus tard* 
apperçn , lc*mal eût-il été incurable. 

Les malheurs des temps femblcnt avoir 
changé fes terres labourées en forêts, fe's 
prairies en marécages , fes fermes en ma- 
lturcs. Le cultivateur 6c l’an! Ile , à force 
de gênes 6c de furcharges, font iàns ai fan- 
ée ; on voit même le nombre de ces deux 
çfpèces précieufes. de citoyens., fcnjiblç-, 
ment diminué, 6c ce qu’il en refte , crqit- 
pit dans l'inaction , découragé pat la nai-> 
•• * \ 
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«ère , qui abâtardit l’a&ivité naturelle I 
notre nation. 

Efpérons tout de la lumière qui com- 
mence à fe répandre. Ses rayons vivifiant 
ont déjà pénétré dans une de nos plus 
grandes provinces , 5c c'eft à la Bretagne 
qui, depuis quel le eft annexée à la France, 
a donné, dans tous les temps, des mar- 
ques -de fon amour 5c de fon jufte atta- 
chement pour fon roi , qu’eft dû l’hon- 
neur d’avoir formé l’établiflèmcnt de la 
première fociété d’ agriculture. 

A fon exemple , l’on a jetté les yeux! 
dans tous les autres cantons du royaume, 
fiir l’état de dépériflement dans lequel fe 
trouvent l’agriculture 5c les arts relatifs. 
Le zèle particulier femble être rené de 
fes cendres , à la vue du mal général , 65 
l’on ne voit déjà par-tout que zélés pa- 
triotes qui s’emprefïcnt de publier d’utiles " 
inftruétions , pour le rétabliflèment des 
forces efTentielles de fétat. 

L'ami des hommes , on plutôt F ami des 
fr an coi s , a fait un des premiers éclater 
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fa voix. » Aime^y chérific^ L’ agriculture „ 
» dit M. de Mirabeau y & Les richef- 
jî Jes fuivrotit de près vos travaux «, Duha- 
mel , qui l’avoir devancé, en nous offrant 
la traduction d’un Anglois , avoir établi 
de nouveaux principes ; Ion zèle ne s’en 
eft pas tenu là. Après avoir reconnu les 
difficultés qui s’oppofoient à ce que ces 
principes puflènt être appropriés aux dif- 
férents fols des terroirs de la France : il 
a établi des. corrcfpondants qui ont répété 
lès expériences., il a fuprimé.» augmenté 
fur leurs avis ce qui n’étoit pas convena- 
ble, &c a publié pludçurs volumes d’ob- 
fervations par lelquclles il réforme les : 
principes qui ne pouvoient avoir leur 
exécution. On a vu depuis fc répandre 
fuccelïivement dans le public une infinité 
d’écrits , tant nationaux qu’étrangers , 
fur les trois parties effentielles de laprof- 
périté d’un état. • , 

Ce qui doit augmenter encore lfc goût- 
pour le premier des arts & la conviction. 
<Je fes avantages, cefUe tableau riche êç. 

I 
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iàtisfaifant qu’offrent ces campagnes riarv 
tes 6c Heuries de l'Angleterre, fesàtteliers 
nombreux , ceux de la Hollande , de la 
Suede , de la Ruffie , de la Suide Ôc dti 
Brabant, ces ports jonchés de vaideaux, 
ces rcllburces perpétuelles que puilent 
ces états , & dont les facultés , il n’y a 
pas long-temps , étoient auffi peu éten- 
dues que leurs bornes. t 

Ci-devant , en Angleterre , d© vaftes 
çampagnes ftériles , 6c manquant de cul- 
tivateurs, n’offroient aux voyageurs qui 
les parcouroient , que des déferts affreux ; 
en Hollande , des plaines aquatiques , 
n’offroient à celui qui voguoit en trem- 
blant fur ces eaux , que les images d’un 
pays prêt à être fubmergé , 6c des pâtu- 
rages ingrats ; en Suide , des montagnes 
élevées 6c défertes , étoient, pour aind 
dire , l’affiche hideufe dç l'indigence. 

Si la toile du tableau eft encore la mê- 
me aujourd'hui, l’ordonnance, le deflèin 
& le coloris font bien changés , 6c ce» 
£eux peints aujourd’hui par l'agriculture* 
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offrent , au regard du voyageur éfnen- 
veillé, l’image de l’abondance. Ces champs, 
fteriles font cultivés, ces terres incultes 
font devenuee fertiles , ces marais font 
changés en gras pâturages , ces- peuples 
ne font plus intimidés par les eaux qui 
fembloient vouloir les engloutir autres 
fois , & ces riches campagnes, ces belles 
manufactures font remplies de cultiva- 
teurs & d’ouvriers vivants dans l aifance. 

C’eA: après une métamorphofe fcmbla- 
blable qu’a foupiré la Bretagne. S’il eft 
vifible que cette province a pofé d’une 
manière Arable, la première pierre de fori 
bonheur , en formant une fociété d’aeri- 
culture dans, fon fein : combien aveugle 
ou fenfible auroit-il fallu être au bonheur 
du rcAre des citoyens de la France , pour 
attendre que les lumières des fociétés d’a- 
griculture d’Angleterre , ainfi que celles 
des autres états & de la province même de* 
Brctagnc,fuAènt feules venues éclairer l’a- 
griculture du reAic du royaume. Chaque 
province, chaque paroillè ayant un fol , 

, »• 

/ - 

s ' * 
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<l’es u figes & des befoins différents , il 
étoit naturel que l’on multipliât ces éta- 
bliilcmcnts li utiles. Ils le font , ëc c’eli 
à quoi tout François ne fçauroit trop ap- 

Le miniftrc de la marine { M. Berryer) 
attentif à la profpérité de l’agriculture , 
reconnut qu’il étoit indifpenfabie d’éta- 
blir des chambres mi-parties d’agriculfCirc 
& de commerce dans l’Amérique méri- 
dionale Françoife , aux iflesfous le Vent. 

L’établiflement en fut fait par arrêc du 
eonfeil d’état du roi, du 13 Juillet 1759, 
il eft permis à ces chambres d’avoir ua 
député à Paris à la fuite du eonfeil. 

•Un autre miniftre (a ) , homme éclairé, 
&C dont le bien public , comme celui de 
lôn roi, déterminent tous les fentiments, 
n’a pas cru devoir héliter à s’occuper du 
Fétablilfemcnt de l’agriculture , du com- - 
mcrce 6 c des arts méchaniques. 

Au milieu des opérations importantes 

1 1 w 

(a) M. JBcrtin , coaçrélçm géflérai des fiaeases, 
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Sc pénibles qu’il exécute , & dont les ré^ . 
fultats qui parodient de temps en temps , 
•n’ont pour but que les rétabliffcments 
dont nous avons parlé , que la félicité 
des peuples &: que la fplendeur de l’état , 
il a engagé l’augufte prince fous lequel 
nous avons le bonheur de vivre, àordon- .. 
ner , dans les differentes provinces dii 
royaume , l’établillcment de fociétés roya- 
les dt agriculture. 

Celle de Paris (a) fut établie par arrêt 
du premier rriars i j6 1 , & des arrêts fui- 
vants en ont établi dans la même année 
à Tours , au Mans Angers, à Bour- 
ges , à Riom , à Lyon , à Orléans , à Li- 
moges , à Soiflons , &c. Il y a toute 
apparence que de fcmblablcs établifle- 
ments fe feront fucceflivcment dans les 
autres provinces du royaume. 


L’ Artois,comrrie pays d’états, paroît dans 



* - * 

{ a ) On doit le plan de cet érablifTement , ain fi que 
felui de Tours, à M. le marquis de Turbilly , cclèbrfe 
par fon ouvrage fur les défrichements , & les autres £ 

mcllie»»*» les iusenduots* t 
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ledeflcindefuivreleplandelaBretagnetaX 

Ces fociétés font compofées de per fon- 
des diftinguées par leur zèle &; par leurs 
lumières, & dans lefquclles le peuple doit 
avoir de la confiance : elles font choifies 
dans les trois états, & Chacune en particu- 
lier , s’occupe à rechercher les càufes de la 
décadence de l'agriculture , du commerce & 
des ans méchaniques , ainji que les moyens 
de les ranimer. 

Toutes ces fociétés feront égales &; 
uniformes , elles marcheront fur la mê- 
me ligne , fans s’écarter de leur objet , 
elles corrcfpondront cnfemble & adreflè- 
ront leurs délibérations fur le fait de l'a- 
griculture , ainfi que tous les mémoires 
qui y feront relatifs, à M. le contrôleur 
général , pour fur le compte qui en fera 
par lui rendu à fa majefté , être par elle 
pourvu ce qu’il appartiendra. 

« A \ _> y, . ytt 

* 

(a) L’idée de rétablifTement de Bretagne eft due à 
{'excellent mémoire de M. de Montaudouin de Nante», 
& Je plan de celui à faire cil Artois au patriote Artélîqn , 
livre qui a été publié au commencement de la préfentc 
année 1761 , & qui a mérité les éloges du public. 


”».*■ •* 
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» Ces compagnies, dont la liberté lbrà 
» l’ame , l’honneur êc la baze , dit M. le 
>a marquis de Turbilly (a), auront bien 
» plus de crédit , de conlidération êc de 
>> poids pour les faire valoir , qu’un par- 
» ticulier , quelque conlidérable qu’il foie, 
>> animées de l’amour de la patrie &. de 
>* l’intérêt public , elles viendront à bout 
» des entreprifes les plus difficiles , quoi- 
qu’elles n’aient d’autorité que celle de la. 
» perfualion. Lorfque le gouvernement 
« jugera à propos de les confulter , il 
» pourra compter fur leurs bonnes inten» 
» tions &. fur la vérité qui dictera toujours 
>3 leurs avis «» , , (4 

Ces fociétés,.cnfin, ne formeront, en 
quelque façon , qu’une feule &c même (a- 
ciété , en ce quelles fe communiqueront 
mutuellement leurs découvertes , ôt fe- 
ront toujours occupées de l'amélioration, 
du royaume. 

f- | — r— i * 

(a) Voyez Ton mémoire ouobfervations, lu à la fociétS 
ic Payais feptembre iyfi,pag. y. . «, . 

Les 
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Les obfervations feront publiées; com- 
me Pont été celles de Bretagne 6c des 
pays étrangers , 6c l’on peut entrevoir ai- 
iément tout ce qu’il en réfultera d’avan- 
xageux. 

Les plans , les projets que ces afîociés 
fe propofent ôc fe font répartis pour expé- 
rimenter , devroient être exécutés auprès 
des fociétés & fous les yeux du. corps; > 
t» parce qu’il eft plus difficile , & par con- 
ti fêquent plus rare , dit l’eftimable auteiir 
»j de L'école d'agriculture (a), qu’un corps 
» adopte ce qui n’eft que fyftématique ÔC 
*j de pure opinion. Si quelques membres 
lî s’obftinoient, malgré l’avis du corps, à 
« fuivre des idées différentes ou oppo- 
fées , le public ne pourroit qu’y gagner, 
to Une opinion difeutée 6c contredite ne 
« peut avoir de fuites dangereufes , là 
n vérité prend toujours le deffus. La dif- 
n euffion peut même conduire à des vé- 
« rités nouvelles , qui ont befoin d’être 


(<0 Page jj, édition de 17JJ in-ii. 
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» preftees pour fe montrer «. Ces expé- 
riences deyroient enfüke être répétées 
fous les yeux des agriculteurs, des com- 
merçants 6c des artiftes, afin de détruire 
chez eux cct cfprit de prévention qui les 
a féduits depuis fi long-temps; 'la réullite, 
enfin , les détermineroit fans doute à 
abandonner de mauvais préjugés , une 
fois arrachés à leur préoccupation , & en- 
couragés.par les moyens que le propofe 
■le gouvernement (a) , les lumières que 
répandront lcsiociétés éclaireront alors 
fuflifamment ccs agriculteurs , ces com- 
merçants 6c ccs artiftes , 6c elles auront 
l'efficacité qu’on doit en- attendre ; maisà 
des projets fi vaftes 6c fi grands , il faut join* 
dre ftes répétitions d’expériences , &c -ce 
grand nombre d'expériences exige, du 
* temps. : a 

. 'Les fdciétés établies ne feront pas Iqs 


y«) : La décharge d’une partie des impôts &>le retour 
de la liberté dans fon liège, au milieu de l’induftrie, font 
les fructueux encouragements qu'on ne peut (t laifcr de 
continuer à prodiguer. -, , J> . -j 
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uniques fources de lumières , différents 
citoyens , gens précieux 8c malheureufe'- 
ment rares, ne ce fient de s’appliquer,., 
comme les* membres des fociétés le font 
aujourd’hui , aux mêmes travaux ; mai», 
à mcfùrcque les objets d’étude fe multi- 
plient, il eft vilible que la icience devient 
de même plus difficile. 

. On ne peut d’abord , fans foins & fans 
une dépenfe peut-être trop confidérable;, 
rafièmbler- les mémoires où fe trouvent 
rapportées les expériences des. particuliers 
que nous venons d’indiquer , ainfi que la 
quantité voluminculè d’ouvrages fran- 
çais 8c étrangers relatifs à la perfection 
de l’agriculture 8c des arts. 

On ne peut enfuitc en- retirer tout l’a- 
vantage defiré , foit parce qu’ils ne font 
pas traduits , foit parce qu’ils le font mat,, 
foit à-caufc du tems trop confidérabte 
..qu’il faudroit donner, à une lecture, ré- 
fléchie^.. ■ 

Ces confidérations nous- ontengagési 

employer nos foins Sé jios veilles à . 

• • 

«1 
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raflcmbler , à les mettre en ordre , à 
y ajouter mêmc,ce que nos foiblcs lumiè- 
res nous feront croire néceflaire pour 
jetter de la clarté , pour développer les 
principes , & les rendre dune intelli- 
gence, & par-là dune utilité générale. 

Le corps complet d’ agriculture que P An- 
gleterre nous avoit préfenté , & celui 
que PElpagne avoit entre fes mains de- 
puis long-temps (^),ont été notre boulfolc; 
mais comme les principes & les opéra- 
tions , &c. renfermés dans ces ouvrages 
. / „ ^ * 

(a) Celui d’Angleterre a été publié à Londres en 175» 
|>ar une fociété de perfonnes célèbres , fous le nom de 
Comptent Body of husbandy , in-foL , l’ouvrage intitulé en 
France Le Gentilhomme Cultivateur , & dont les premiers, 
volumes viennent d’étre délivrés , en eft la traduction y 
mais malheureufement le traducteur au lien de publier 
cet ouvrage excellent dans ion genre tout fimplcmcnt * 
a crû devoir y faire entrer différentes oblervations & 
mémoires, qui ont embrouillé fi fortement, ce même ou- 
vrage Anglois, qu’il n’elt plus pofliblc d’y puifèr ce qu’oiv 
y avoit établi d’utile & d’admirable en Anglois. 

Le corps complet d‘ agriculture d'Efpagne a été fait par 
Jean Ferrera , par ordre du Cardinal Amenés. Cet lia bile 
écrivain y a joint un recueil confidérable d’objets impor- 
tants concernant l’agriculture qu’il a puifé dans tous les 
ouvrages anciens & modernes , fes oblervations particu- 
lières , St les expériences qu’il avoit répétées depuis long- 
temps y ont également eu places. 
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admirables , ne pouvoient convenir en 
particulier aux fols , aux climats 8c aux 
coutumes de la France, 8c que beaucoup 
d’objets importants ont échappé à leur* 
auteurs, nous avons cru devoir préfenter 
an corps complet (L'agriculture , 8cc. fous 
un tout autre plan ; c’cft ce qui nous a 
déterminés à publier un Profpeclus au 
mais de Juillet dernier, dans lequel nous 
avons expolé le plan que nous avions 
médité ; les premières parties, de notre 
ouvrage ont paru vers la fin de feptem- 
bre luivant , fous le titre d’ Agronomie & 
Jndujlne y ou les principes de Ü agriculture 
du commerce & des arts réduits en pratique . 
L’accueil favorable qu’ils femblent rece- 
voir journellement du public , efl: bien 
capable d’exciter notre zèle. 

Nous avons fènti qu’il manqueroit 
quelque chofe à notre ouvrage , li nous 
n expofions pas en général aux yeux du 
publiées différentes découvertes publiées 
journellement par les fociétés d’agricul- 
ture , tant françoife qu’étrangères. Cette 
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considération nous a fait annoncerune- 
quatrième partie où cet objet fe trouve-* 
roit rempli. Non-feulement tous nos lec- 
teurs feront instruits de tout ce qui peut 
les intérefler, mais encore nous, mettrons 
ceux d’entr’eux qui font éclairés à portée 
de nous fournir des obfervations &: des 
mémoires fur les objets annoncés. Nous 
ne doutons point que l’amour du bien 
public , dont nous ne prétendons pas 
être feuls animés, ne nous fade procurer 
ce fecours au moyen duquel nous préfen*- . 
tétions ces mêmes objets d’une manière 
plus digérée &. plus approfondie, lorfque 
l’inftant feroit venu d’en parler êc de leur 
faire occuper la place que leur marque 
notre plan .de diftribution. Nous avons 
d’autant plus lieu de nous flatter qu’on ne 
fe refùfera point à nous donner des lu- 
mières , que nous ne pouvons partir que 
d’après les connoiflànces acquifes, & qu’il 
eft beaucoup de principes qui n’ont point 
été approfondis. La méthode à laquelle 
nous nous femmes ailreints, exigent que 
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îîOOs fuivions pas à pas, un principe jufqu’à 
fa dernière fubdivilion ; ce ne feroit pas 
une grande difficulté , & cela ne deman- 
deroit qu’une application dont nous Tom- 
mes capables-, li les différents auteurs 
av oient été obligés d’être auffi méthodi- 
ques que nous. Mais , libres de traiter tels 
ou tels objets , ils n’ont d’abord appro- 
fondi que ceux qu’ils poffédoient le 
mieux , &c ils en ont agi de même en- 
fuite , relativement à la face de ce même 
objet , choili liant celle qui leur plaifoit 
le plus, &. s’arrêtant où ils vouloient. Aulîi 
n’ell-il pas rare de trouver des chofes fort 
discutées , &-lî difeutées même , qu’il y a 
une -perte de temps réelle à lire des opi- 
nions tout-à-làit femblables , &. d’autres 
qui font à peine effleurées. Il y auroit de 
l’injuftice à exiger que nous préfentaf- 
fions ces derniers objets fous un jour plus 
grand & plus décidé que ne le préfentent 
les maîtres de Part , à moins qu’on ne 
nous donne des notions particulières ^ 
car , nous le répétons , nous ne préten- 

2LV-H. 'i 
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«ions pas découvrir , mais tenir un état 
général , méthodique , exaét ôt clair de 
ce qui a été découvert. Nous donnons 
«donc , dans la double vue d’inftruire 6c 
d’être nous même inftruits , cette qua- 
trième partie, fous le titre de Corps général 
d’obfervations* 

Puifque nous n’avons que le bien pu- 
blic en vue , nous ne craindrons pas de 
nous humilier , en avouant que nous ne 
devons la totalité de notre ouvrage , 
qu’aux lumières de nos concitoyens 6c à 
celles des étrangers ; d’ailleurs la gloire d’ê- 
tre bornés au défi r de contribuer , par nos 
travaux , à la félicité des peuples , fem- 
ble nous dédommager de la privation dé 
celle attribuée à rcfprit créateur. 
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Côrps général déobfervations , 
les fociétés d'agriculture , du 
'& des arts , établies en divers pays , 
gvéc des qiceftions fur les éclaircffements 
■nécvffaires à 1 intelligence des différents 
principes , 


1 N T R O D U C T 1 O N. 

Uïlqué loin que Ion foit allé 
dans la découverte des principes de l’agri- 
culture , du commerce & des arts , & quel- 
que confidérable que foit le nombre des 
principes découverts , il eft certain qu’il 
Csr/s i'Obftryaùons. Tem, J. A 
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en rcfte encore beaucoup à trouver, doiit 
Tinvention mettra nécdTàircment à por- 
tée d’établir des méthodes avantageufes. 

On doit regarder 'comme d’autant 
plus heureufes, les découvertes que l’on a 
faites, 6t que l’on fait journellement , 
quelles font une double fourcc de richef- 
<fes , en ce quelles n’indiquent pas feule- 
ment des procèdes d operations, mais en- 
core des règles de conduite politiques 
capables de donner de. l’alîùrance 6c da 
Teffort à l’indnftrie des propriétaires. 

Le cultivateur, le commerçant 6c l’ar- 
tifte n’ont fuivi jufqu’ici , comme nous 
l’avons déjà dit, qu’une routine aveugle» 
Ils ont toujours marché d’après des prin- 
cipes qu’ils ne connoilîoient qu’imparfai- 
tement , 6c qu’il leur importoit cepen- 
dant de connoîtrc à fond» Avec des no- 
tions plus précifes 6c plus étendues , . ils 
auroient non-feulement évité de doubler 
leurs travaux 6t leurs dépcnles , 6c alluré 
leurs fpéculations ; ils auroient encore 
tiré un meilleur parti de leurs terres , de 
4 • \ 'h- \ .. 
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ïêùrs entreprifes 8c de leurs manufac- 
tures. fS- ; ' 

A de faillies idées cft yènüe fe joindre, 
ïî nous ofons ainfi parler , la privation 
d’idées. Le laboureur & l’artifan ont re- 
gardé leurs travaux Comme dépendans 
plus des bras que de la tête , & le com- 
merçant a fait au hazard l’honneur de la 
plus grande partie de fa réulîite. Dès-lors 
le laboureur n’a cultivé que pour fes be- 
soins les plus preffàns , le commerçant 
s’eft arrêté à un commerce peu étendu , 
intérieur 8c tranquille, 8c l’artilan n’a tra- 
vaillé que pour vivre : le découragement 
les a tenus, ainfi enchaînés, dans une inac- 
tion profonde. 

Aujourd’hui que le gouvernement atten- 
tif cherche à difiîper les caufes deftru&rices 
de ces différents objets , en rendant la 
liberté 8c l’aifance , il y a tout à efpérer 
de les voir reprendre vigueur. Les dé- 
couvertes faites par différentes fociétés , 
jettent de toutes parts Les fondements 
•d’un meilleur édifice , 8c il ne manque 

Ai) 
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plus ..pour voir ces matériaux précieux 
mis en œuvre , que de les faire connoître 
aux agriculteurs , aux commerçants & 
aux ar dites, & que de leur montrer dans 
les avantages d une meilleure pratique, 
combien ils font mterefles à s’arracher a 
-J inaction-& au préjugé. 

Quoique les principes nouvellement 
découverts, &unc grande partie de ceux 
que l'on avoit déjà , femblcnt être, pour 
ainfi dire,.circonfcrits & relatifs au fol , 
au commerce & aux arts des pays où ils 
; ont été publiés , ils font néanmoins fuf- 
ceptibles d’adaptation aux mêmes objets 
dans un autre lieu. S’ils n’ont pas été aiTeS 
appioiondis , ils mettent du moins. fur la 
route de l’examen , & il ne reûc qu’à 
perfectionner. Il n’y a donc aucun doute 
que leur connoifTancc ne foit de la plus 
.grande utilité. Mais comment’feia procu- 
rer, '& tirer un petit nombre d’obferva- 
tions d unequantitéprefqu’infinie de feuil- 
les, de brochures, dedilfert itions, d’cilàis, 
dejnémoires,&:c. tant nationaux qu’étran- 
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gers ? D’un côté * la dépenfe pour fc procui 
rer cese>uvrages feroit immenfè, & de feu- 
tre , elle {croit infruétueufe par le manque 
d’intelligence de la-langue dans laquelle 
la plupart de ces’obfcrvationsfont écrites. 

Un .nouvel ©bftacle vient encore s’op- 
pofer au progrès de la lumière -, & cc 
nouvel obftacle fc trouve dans le manqué 
deprécifion. Quoique lés principes &: les 
méthodes foient indiqués déterminément 
pour chaque nature de fol , dé clim.it ; 
cette indication a , pour le plus grand nom* 
bre , tout le caractère d’une notion vacue 
& indécife par le défaut de defeription. 
précifc de ces fols, dé ces climats , &c. 
Les noms employés dans une langue pour 
exprimer une nature dé fols , ne fc trou- 
vent point toujours- réveiller une idée 4 
parfaitement limilaire avec les noms qui 
leur correfpondem dans une- autre la ni. 
guc , de forte que l’expérience faite ici 
avec {u'ccds* ne réuiïït point là-bas, parce 
que dans le fait, les circonftlmces dés. 
deux cas ont été différentes. Mais on rrèt 

, À:*k 
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; fuppofe point cette différence & de là 
le peu de confiance au principe , &: le 
degout-Lc meme inconvénient £b trouve 
dans la corrélation nominale des denrées, 
des poids , des. Endures des terres. , qui 
n cfi: pas toujours auifi complctte & aulïi. 
exacte qu’il feroit à defirer. Ces denomi- ' 
nations, pi ©portions Sc indications incci>» 
taincs ne peuvent qu’induire en erreur le- 
laboureur , le commerçant & l’artifte x 
que nuire a 1 établi flcmcnt du principe , 
s & que retarder la propagation de les 
effets; par les défavantages qui réfuirent,. 

. .B?* 11 - d operations înfruétucufcment- 
* tentées , 6c pour les autres , dune fiiuffè - 
Ipeculation ou d un procédé dilpendicux.. 

Nous nous loinmcs propofés , comme , 
ee qui! y a de plus conforme à nos vues, 
de rademblcr ici tous ces objets épars ç& 
là , & dy joindre {es réflexions & les: 
éclairciflémentsqui nousont été adrelîes, 

& ceux qu’on nous adreflèra. Nous en 
attendons du dehors aufîi-bicn que du 


dedans du royaume , & nous 


en rece- 
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■*rons , enfin , dè tous les pays où i’agri- 
culture, le commerce 6c les arts l'ont en. 
honneur. Différentes perfonnes ont cru 
pouvoir fe permettre de propolèr leurs 
difficultés fur plulicursarticlGS inlérés dans 
les corp s.d'obfervatians , ejfais , 6cc. des 
fociétés , dont clics ne peuvent en cela 
manquer de. fervir les delîrs, puifque ces. 
compagnies, n’ônt pour mobile que la- 
mour du bien public , 6c pour but quo 
^augmentation des lumières. 

Nous, donnerons la première place 
aux objets relatifs à l’agriculture , la fé- 
conde à ceux qui font relatifs au com- 
merce., 6c la troilième à ce qui concerne 
les arts.. 

Les matières approfondies par la fo~ 
ciété de Dublin marcheront toujours en. 
tête. Cet honneur elt dû à cette iociété 
comme, à la plus, ancienne des fociétés. 
agronomiques^. Cet expofé déterminera, 
fôbjcc 6c amènera, les .expériences 6c les . 
obfervations , loit par- les antres fociétés,. 
feit par dautres particuliers; tout fc trou? 

Aiv, 
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vera aiiift ral-Icmblé fous un même poinf 
de vue. * 

Nous terminerons enfin, chacune de 
ces portions de volume , que nous pu- 
blierons tous les deux mois,, par quelques 
demandes fur des points qui ont. befoint 
• declaircifTcments^ 
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A renaiflance de l’agriculture cft duc *«#«*> 
à l’aftbeiation laborieufe 6c patriotique a-wL 
de près de deux cens des principaux fei- 
gneurs d’Irlande , qui , fe réunifiant pour , 

tirer cet art fi noble de Ton affoupifle- 
ment , formèrent la fociété de Dublin. 

Cette fociété à peine formée , publia 
des réfultats de fes opérations , 6c cette 
conduite cft une des chofes, qui a le plus 
accéléré l’amélioration de la culture. 

Ses feuilles ont toujours paru , 6c con- 
tinuent de paroître le mardi de chaque 
femaine. La première cft du 4 janvier 
1 7 36.. Elle ne contient que le plan que la 
fociété s’eft propofe de remplir , 6c qui 
eft allez rcflemblant à celui des foclérés 

~'de France, Ainfi nous n’en dirons rien. .• 
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Feuille du mardi îz février fuivanu. 

Cette feuille eft plus intércffantc.Om 
y voit que la fociété regarda le lin com- 
me le premier objet digne de fon atten- 
tion , & crut devoir s’occuper de £a cul- 
ture. Cette plante efî en effet précieufe 
pour certains pays , à caufe des différents? 
emplois dpnt fa fîlallè. & fa graine la ren- 
dent fufceptible. * 

Culture du L i nf. 


Parmi un grand nombre d’obfervations. 
remifes à la lociété par différentes perfon- 
nés nationales & étrangères fur le lin (a) %i 
il ne s’en trouva aucune qui lui parut mé- 
riter attention. 

Les unes avoient été d reliées fur des- 
mémoires & des rapports de négociants; 
& de marchands étrangers.. Les autres 
par des perfonnes qui avoient des vues, 


(a) On appelle la graine de cette plante, lilaniouqifc, 
graine-lintttt ► 
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fc un intérêt particulier à ne pas den- 
ner de» inftrueHons pofitives fur la meil- 
leure façon de cultiver y d’autres enfin 
avoient été dreflécs par des perfonnes in- 
capables de faire les recherches nécclTai- 
rcs dans les pays étrangers y où elles s’é- 
toient tranfportées même aux dépens de 
l'état pour prendre des inftrucbons.. 
Celles que cette fociété publia au con- 
traire dans cette feuille , étoient d’un de 
fes membres ( a ) , aufîî recommandable 
par fa fagacité que par fon mérite & 
fcs. talens , 8c en qui on pouvoit avoir 
une confiance d’autant plus aveugle y 
qu’il s’étoit attaché à cette branche de 
1 agriculture pendant le féjour quil a voit 
fait en Hollande 8c en Flandres ( b )* 

Scs premiers 8c principaux objets ne 
roulent que fax le choix de la terre 8c 
. — — î — uk — ; — — — i — .. 

(a) M. K. V. M. 

(b) Ses inftruétions furent fi jufles , que ceux qui 
firent en conféquencc des expériences dans le pays , en 
petit d'abord' , & enfuite en grand , curent tout le fucccs 
qu'ils s’etoient promis. En effet , ce royaume n'importe 
fias aujourd’hui aucune graine de lin étrangère. 

I \ ' 
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de là graine , c’eft par le premier que nous; 4 1 

allons commencer.. 

4 ^* £ 

De la nature de terre convenable- à la 

! 

production du lin 4 

• Pluficurs perfon;ies étoient dans la? ( 
perfuafion , en Irlande , qu’il falloir femer 1 

le lin dans une terre légère ; l'auteur de ce li 
mémoire regarde cette opinion- comme d 

une erreur , 8 c eflaye ainfi de lé démon- t 
trer. 1 

» Les terres graveleufes , fablonneufes , 
w-dit il , donnent à la vérité du lin fia < 
» ( filafle ) , mais c'eft en petite quantité , 
y> Sc là graine dégénère dès la première 
n ou féconde annéè au plus tard ; mais. 

« au contraire dans les terres glaifès , pro- 
« fondes , fermes 3 un peu humides , lâbou- 1 

V» rées comme il convient ( a ) , on rc- 
» cueille une quantité de lin- ( filafic ) \ 

« beaucoup plus confidérablc , & la grai- 
m ne en eft fupéricure en qualité eu 1 

— — 1 — . ■ 

(<r) Nous parlerons de la méthode qu’il propofe, par la; 

Elire , pour les labours. -#c 
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Notre auteur s’appuie fur ce qu’il avoit 
•ru pratiquer en Hollande , où il fe fait 
ii ne femàiile côniidérable de graine de 
4in. 

jj En effet , contiilue-t-il , on ne feme 
que très-peu de lin dans les terres de 
la province de Hollande même , dont 
« le terroir eft léger 8c fablonncux ; mais 
« dans celle de Zélande , où le terroir 
«j eft au contraire compofé de terres de 
*j glaife , profondes , qui font lourdes , 
jj fermes 6c un peu humides, on recueille 
«j d’autfi beau lin 6c d’aufli bonne graine 
«j qu’il yen ait en Europe (a) «.'* 

Get habile affocié ne rejette point pour 


(a) Jufqu’à préfenr on a toujours eftimé la graine de 
Jin de Zélande , ainfi que celle de Riga (*) ; on a mémo 
préféré celle de Zélande ; en effet , elle fe vend toujours 
■plus cher que l’autre , & files Hollandois importent chex 
eux de 1a graine de Riga, tandis que la leur vaut mieux, 
ce n’eflpas quelle dégénéré ( comme on dit affeï conlr 
munément que toutes les graines de végétaux quelcon- 
ques y font fujettes ) oeft pour fervir les débouchés 8c 
fournir aux pays dont les terroirs font fablonneux , tels 
que ceux d’une partie de l’Allemagne. 

(*) Capitale de 1a Utonie en Livonie , fur la Dwina te la me 
‘Baltique. 
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cela les autres natures de terres , il fe 
borne a due la-dcflus,que les terres-glai- 
res font certainement les meilleures^, &; 
que les autres ne font bonnes qu’à pro- 
portion de la glaife qui entre dans leur 
compofition ; il ajoute encore que les 
terres les plus legeres , particulièrement 
les grades , qu il nomme loams (a) , peu- 
vent etre utilement cnfcmcncées, 6 c enfin, 
que ce lin peut être , comme il a déjà 

dit , d une qualité plus fine que cous les 
autres* 

Dans une autre feuille, dont nous rap- 
porterons le relie de la teneur par la 
fuite (b ) , il donne pour confiant que le 
lin réuflît mieux dans une terre neuve , 
(c’efl-à-dire, dans celle qui vient d’être 
défrichée ) que dans une accoutumée à 
« 5 pourvu toutefois qu’elle 


(a) Nous avons quelques infirmions à prendre fur 
cette nature de terre j c'cft pourquoi nous en parlerons 
®^ ^ hap,tre dcs ^clarrcillcments a prendre. Voye X ci- 

(t) Feuille du mardi y mars 17 
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' '«it été fuffifammcnt ameublie ( a) par les 
labours (b). y. 

On voit dans orne autre feuille (c) l’ex- 
^pofé d’un examen des terres d’Irlande , 
•fait par une autre membre de la fociété. 
Il y difoit que, comme la nature du fol 
de ce royaume différoit beaucoup de celui 
de la Province de Zélande en Hollande , 
qu'il fe trouvoit une grande variété de 
terres gradés ( qu’on appelle loams ) , ce 
que l’on ne trouve pas en Zélande , il 
croyoit convenable que les inftru&ions 
de la fociété lur cet objet intéreflant, 
fulïènt appliquées plus particulièrement 
aufol du royaumes 
- - - — - - - 

(a) Par terre ameublie on entend une terre broyée & 
drvifée à l’infini par l’opération de plufieurs labours fuc-»> 
«celTîfs faits en temps convenable , c’eft-a-dire , ni humide 
ni fcc. 

(£) Nous avons connoilTance par nous-mêmes de ce 
fait. En Flandres on fait des récoltes admirables de lin , 
•dans les prairies & pâtures dcifcchées , les trois premières 
années de leurs défrichements , & fur-tout lorfque ces 
terres font de la nature de celles que cet auteur déligne , 
•c’eli -à-dire , glaifcufes ou argilleuüs , profondes , Jour- 
- Jcs , fermes &mn peu humides. « ■> 

(ç) Du mardi i $ avril 173 ... 
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■» On diftingue , dit-il , différentes efpè“ 
■n ces de terres , qui différent l’une de 
» l’autre par leurs éléments, leur couleur, 
« leur confiftan.ce & leur poids. Mais 
« pour n’embraflèr maintenant que les 
» différences les plus confîdérables, il les 
» réduit toutes à deux principes géné- 
» raux , le fable ôc la glaife (a)-, parce 
x> que la grande divcrlité des terrains ne 
n provient que du plus ou du moins d’a- 
» bondance de ces terres primordiales , 
» dans le mélange qui en cft fait par la 
m nature ou par l’art Il vouloir enfuite 
que l’on comprît fous la claflè des terres 
fablonncufcs , non - feulement les fables 
purs, mais toutes les terres graveleufes y 
pierreufes , légères 9 définies , de couleur 
Je noizette , non poreufes , c'eft-à-dire , 
qui ne retiennent pas l’eau ; &: fous celles 
de terres glaifes , outre les cfpèces les 


(a) Cet alTocié , éclairé d’ailleurs parfaitement fur dif- 
férents objets , femble ici fe tromper , en admettant le 
fable & la glaife pour principes généraux des terres. Voytç 
notre partie d' agriculture , » • ’ 


Corps gênerai ctO b fcrv allons. 17 

plus fermes qui méritent proprement ce 
nom , il vouloir qu’on rangeât la marne , 
la craie , St toutes les autres terres liantes 
St poreufes , c’eft- à-dire , celles qui re, 
tiennent naturellement l’eau. (| . 

Le mélange proportionné du fable avec 
la glaife formoit félon lui, une terre pro-, 
pre à la végétation, qualité dont le fable 
St la glaife pris féparément étoient dé? 
pourvus. Ces terres ainli mélangées de-, 
venoient encore , félon lui , des terres 
grades , appellées loams , qui dévoient 
donner les meilleures récoltes. Ces nar 
tures de terres ne produifent pas , il eft 
vrai', indifféremment St avec abondance-, 
toute efpèce de graine. Les unes fonç 
favorables à une efpèce St les autres à une 
autre, fuivant les différentes proportion? 
de fable St de glaife quelles contien- 
nent. 

De même aufll différentes plantes de- 
mandent différents degrés de fermeté, de 
légèreté, de chaleur St d’humidité , d’où il 
s’en fuit qu'une terre gradé loams eft 

Corps d'obfervations. Tom . I. B 
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propre pour l’une &: ne peut convenir !r 
ï’âutre. 

Ccn*eftpas tout, il ajoute «que les 
««^terres très-fablonnéufes font facilement 
» épuifées , êt qu’elles fbirrniflent peu de 
*» rioûrritnre , parce que le fable , qui n’eft 
f* qu’un amas de petits cailloux, n’en peut 
« donner ( a ) , ôc que., quand il eft mêlé 
33 avec un peu de terre , il n’a pas allez 
*3 de fubftance pour fournir à là nütri- 
3> tion d’une quantité abondante de vé 1 - 
33 gétaux , inconvénient qui ne fc rei>- 
33 contre pas dans les terres glaifes , qui 
33 font au contraire toutes nutritives 
Elles peuvent être divifées à l’infini , St 
devenir par leur finelfe la nourriture des 
plantes ( b ). Il cil vrai qu'elles ont de la 
difpofitionà fe joindre, à le coller, à s’a* 


•(a) Il auroit dû entrer ici dans un grand détail furies 
fables , car il y en a de différentes clpèccs. Voye^ notre 
eraitt d' agriculture. 

( b ) C’cft une erreur de Croire que la terre elaife étant 
réduite dans les plus pentes parties , noutriiTe les plantes; 
nous avons fufmamment démontré le contraire dans notre 
traité d’agriculture, eneffet, la terre ne nourrit pas. 
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jjkitiner efifemble , 8c que dans cet 
état elles deviennent suffi infruebueufes 
que le fable dont nous ayons parlé. 

' » -Quelque différents que foient ces 
» défauts dans leur principe , ils ont les 
» mêmes fuites, 8c, comme il l’a déjà* 
» dit, la glaife ptire eft naturellement auffi 
» peu propre à la végétation (a) que du fa- 
» blepur. La feüle différence qu’il y ait, eft 
» que tout l’art humain ne peut corriger 
•» les fables , fans refaire en entier le fol* 
» en y mettant de laglaife ». Cette opé- 
ration eft fouvent impraticable , & en 
même -temps très-difpendieufe , au lien 


» - » » ^ , 

(a) >3 Cela vient , eft-il dit dans la traduction qui a pa- 
ît rtiüement été faite à Rennes en Bretagne , & qui fkt 
» publiée en 17/p de ce que , i° la glaife , par la liaifoa 
étroite qui eft encre fes parties , retient- lés eaux dit 
*> ciel , & ne leur fournit pas de partage. Ces eaux font 
» donc obligées d’y féjournet , 8 c par -là les femcnces doi- 
*> vent fe noyer ou fe pourrir. 

» x° Quand ces fcmences auraient pu être dévelop- 
*» pées , les parties de la glaife font fi étroitement liées 
» entr' elles , & fe durcilTent fi fort à la furfacc de la terre'*- 
» par la chaleur du foleil , quelles empêcheraient ces 
» femenccs de pouffer au-dehors«. Cesraifons ne font 
pas tout-a-fait les véritables ; nous les expliquerons plus 
parfaitement dans mue traité d’agriculture. 

Bij 



ïo L’A°;ronomîe & P Indu fine. 

qu’on peut facilement répéter les labours 
fur les terres glailes les plus gluantes 6c 
les plus tenaces , & les difpoler par -là 
à recevoir favorablement les préfens de 
l’athmofphèrc ( a ) , en mettant ainli 
cette terre en état de coopérer à la végé- 
tation. 

-, Cet auteur, ajoute que les fables bru* 
lants de l’Afrique & de l’Alie, relieront 
toujours fables incultes, au lieu que les 
glaifes profondes 6c compactes de la Zé- 
lande Sé de -Riga , ainfi que celles des 
autres lieux , font devenues , & peuvent 
devenir des terres labourables, ffuchièü* 
les 6c abondantes. 

,11 avoue enluite que le fol lablonneux 
de l’Egypte , produit des denrées , mais il 
attribue cette fertilité aux bonnes terres 
que le Nil charrie deffus, en l’arrofant de 
fes eaux. P»* « 


(u) Nous expliquons la nature & l'effet de ces préfents 
dans notre traité d’agriculture , mais l’auteur veut dite 
ici , la pluie, la neige, l'air , &c. ■ « 



•« 


Corps général cTObfervatiâns- zt 

Tl revient après en Irlande , où il ne 
trouve pas heureufement de ces terres fa* 
blonncufes Hérites. Les terres les pins lé- 
gères font des terres graveleufos , qui y 
font de plufieurs efpèces. « Elles appro- 
’« chent par degrés des terres grades 
*»> loams , de différentes confiftances , & 
»• finirent, enfin , par devenir terres glai- 
& fos «. 

* Exceptant les terres rrrarefques , il ne 
trouve fon fol compofé que de ces terres 
glaifcs, de ces graviers &c de ces terres 
grades loams intermédiaires; il prétend 
que fi ces terres niarefques étoient deffé- 
chées & cultivées comme les autres , on 
pourrait les admettre au rang des terrés 

• grades , parce que cette nature de terre eft 
d’une qualité de loams grade , & qu’elle 
n’cft différente de l’autre dont nous avons 
parlé, qu’en ce que celle-ci eft inondée 

abreuvée d’eau (a) ; mais comme ces terres 

* * • ’ • » 

(a) Cela n’cft pas toujours vrai , its’en trouve en Irlande 
comme en Flandres , &c. cpù font d'une nature tour- 
beufe , &c. 

Biij 
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ne font pas encore épuifées des eaux qui 
les fubinergent, elles ne font de nul rap- *• 
port : il ne veut parler par conféquent 
que des deux autres efpèces félon l’ordre 
dans lequel il les a rangées. 

» Les graveleufes font généralement 
» féehes , peu profondes , maigres. Elles 
» ont de la difpofition à brûler dans un. 
été bien fec , en quoi elles, ne font pas 
propres à recevoir la femence du lin 
jCes terres peuvent être mieux employées, 

: en les mettant en pâturages pour les bêtes 
à laines. L’herbe qui y croîtra fera douce 
- & courte , parce qu’elle n’y trouvera pas 
beaucoup de fubftanqe pour s’accroître 
& fc fortifier , attendu le défaut d’humi- 
dité ; mais il feroit inutile de confier à 
ce ter rein la femence du lin , ou de toute 
: autre graine en les femant , Iorfque le 
printemps eft avancé , c’eft-à-dire vers le 
commencement de la belle faifon , atten- 
du que .ce même défaut d’humidité les 
: empêcheroit de ffu&ifier. 

En Livonie , dans la Courlande, en 
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Mofcovic , 8c dans les cantons des envi- 
rons de Riga * le fol efl fablonneux 8c 
léger * mais malgré cela ileft gras 8c mêlé 
entièrement de glaife ‘ r 8c ce terrein d’aiL- 
leurs eft différent de celui des terres £ra- 
veleufcs de l’Irlande. D’un autre côté* 
ces terres font couvertes de neiges penr- 
dant cinq à lix mois de l’année * 8c vers 
le mois d’avril , lorfqu’cllc fond , ces terres 
reçoivent une humidité qu’elles confcr- 
vent , ce qui les rend, fécondes, Ça.). 

A ces neiges fondues fuccédent des 
chaleurs confidérables *. qui ne contri- 
buent pas peu auffi à cette fécondité. L’Ir- 
lande n’a pas ce. même avantage * 8c le 
climat fous lequel elle le trouve eil bien 
différente Si l’on y deflre. enfemencer les 
terres grayeleufes qui ne. peuvent, retenir 
feau * on. cfï contraint de leur porter un 
engrais de marne , de chaux, ou- de motte» 
marefqueSj&c. afin.de les con fer ver dan» 


(a) Ce n’efl: point ià la .vraie caufe. V oyrç notretrui dt 
idgri culture* . 

* ! ; Riv 


N 
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l’humidité. Au moyen des mélanges que 
l’on fait avec ces engrais, on forme, il 
eftvrai, de bonnes terres gralTcs dedifté_ 
rentes qualiiés , fuivant la quantité 6c la 
bonté plus ou moins grande de l’engrais 
qu’on y a apporté ; mais ces terres n’éga- 
lent jamais les terres glaifes , ou les terres 
grades que la nature a préparées par elle- 
même; & elles ne font pas en même-temps 
auffi propres à la production du lin, 

La terre glaile que l’on trouve dans la 
plus grande partie de l’Irlande , eft ordi- 
nairement 6c naturellement humide , 6c 
6c c’eft à cette efpèce de terre à laquelle 
on doit la richcllè du Pays, par la raifon, 
déjà dite par notre auteur , que tout ter- 
roir , pourvu qu’il foit mêlé de glaife , 
cft toujours bon , en raifon de la quan- 
tité de cette terre qui s’y trouve conte- 
nue; fi le labour en cfl: pénible , elle mé- 
rite les foins que l’on fe donne , puifque 
fi on les cultive comme il faut , elles por- 
tent ]çs moifions les plus abondantes. Il 
ne fc trouve jamais que les terres gluaa- 
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tes, vifqueufes , tenaces, fans mélange, 
qui offrent des obftacles, larfqu’il s’agit de 
les ameublir , parce qu’il faut nécelfaire- 
ment leur apporter des engrais en quan- 
tité , & effuyer des peines infinies pour 
les réduire. Pour cet effet , il faut leur 
procurer du fable ou gravier , &c. ort 
parviendra par ce moyen^à en rendre la 
culture fort facile , & à diminuer la forte 
cohéfion de leurs parties que la feule pa- 
tience d’un Zélandois peut dompter. 

De tout ce qu’il vient de dire , il re- 
faite , pourfuit-il , qu’il eft avantageux 
qu’aucune des terres de l’Irlande ne foit 
abfolument pure , & privée de fable , mais 
quelles approchent toutes au contraire 
des terres grades loams ; ces dernières 
font très -communes dans le royaume , où 
la plupart des pâtures font d’un terreau 
profond , noir , formé d’une quantité in- 
finie de terres glaifcS , divifées par un 
mélange de quelque peu de fable. Il cite 
enfuite le terroir des marais des provinces 
de Clare , de Limerick , de Tipperar t 
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& de Kerry , parce qju’il ell de cette na» 
ture. IJ fcmblc , dit-il , que ce font de 
nouvelles terres apportées , charriées dans * 
ces plaines marcfques par les eaux des 
• rivières & de pluie qui les ont enlevées 
fur les montagnes , lur les coteaux &c de 
dcllus les plaines plus élevées que celles- 
ci. Ces terres enlevées. ( qu’on appelle en 
Flandres coulais , en France vafi, limon \ 
font des parties atténuées de glaife, d’ar- 
gillc , de fable & de coquillages. Ces 
terics étant cnfcmencé.es, font d’un grand 
produit. Cet exemple de mélange qu’offre 
la nature , femole inviter le cultivateur 
induftrieux a former des. terres grades 
artificielles , ,i 1 inftar des naturelles que 
l’on vient de citer % c’cft-à-dirc , en mê- 
lant de la glaife avec du fablcg mais, 
comme on 1 a déjà dit , de telles opéra- 
. tions exigeroient beaucoup de dépenfes. 

L’on effc heureux lorfque la nature forme 
par elle-même ce mélange ; il ne faut pas 
amaflci d engrais pour ces terres grades ' 
riaturclles , êc il fuffit de. les labourer par- * 
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faîtcment. Après avoir donné quelques 
raifons pour engager à ces labours, dont 
nous parlerons ailleurs, il revient à dire, 

» que d’après cet examen foccincb dester- 
» res d’Irlande , elles font toutes propres à 
w la culture du lin & de fa graine , fi 
*» l’on en excepte celles qui font grave- 
» leufes. 

» En effet; conclud- il , les pays qui 
» nous fourniflent à préfent la linette , 
n font des terreins gras , fàblônneux, ou 
» des terres glaifes , profondes & com- 
» paflcs (a). Nous poffedons de plus tou- 

tes les terres gradés de différentes con- 
>j fiftances qui font entre ces qualités ex- 
» trêmes , & nous avons par conféquent 
« l’avantage for quelques-uns de ces pays 
» par la fertilité de nos terres , & for les 
» autres par un labour moins pénible. Il ' 
»ya dans cette iile une heureufe variété 


(a) En d’autres endroits de ces feuilles on a vu qu’il 
dit que la Zélande a un fol argillcux , profond , ferme & 
humide , qui eft la raifon pour laquelle on y recueille de 
& beau lia ; il confond facilement la glaifc avec l'argilk. 

' i 
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« de fols & de fituations: les terres bades 
« humides & profondes , produiront dans 
» les étés les plus chauds; les terreins éle- 
» vés , 6c les terres gradés 6c plus féches 
« rapporteront dans les faifons froides 6 C 
« humides «. 

Il finit enfin par dire qu’il ne prétend 
pasdidiiader d’employer les glailes à ccttc 
culture , les ayant déjà approuvées , avec 
les préparations convenables , mais qu’il 
n’a fait cette oblervation que dans l’ap- 
préhenfion que les cultivateurs ne le 
foient abfolument bornés aux terres gl ai- 
des, tandis qu’ils auraient négligé les ter- 
res loams grades. 

Dans un extrait de lettre rapporté dans 
la feuille du 5 avril précédent , le même 
adocié étaye encore fon fyftême , 6c il 
dit » que tous ceux qui fe iont expéri- 
» mentés dans la culture du lin , avoué- 
es, ront facilement que les terres glaifes 
4 » font les meilleures ; que dans les terres 

légères , le lin (a) cft plus fin , mais 

(<z) La filafle. 
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« qu’il eft iujet à une maladie nommée 
» en Irlande , brûlure (a). La Llaffe de ce 
’> lin forme alors de la toile tachée , ôt 
» la difficulté eft extrême pour parvenir 
« à la blanchir également «. Cet allocié 
prétend qu’on doit en attribuer la caufc 
à ce que l’on jette cette femence dans 
les terres légères , tandis que fuivant les 
expériences , il n’y eft allujetti , étant 
lemé dans les terres glaifes, profondes èc 
fertiles. Il prétend encore , d’un autre 
coté , que différents procédés de culture, 
dont nous parlerons, ne font pa$ auffi 
difpendieux qu’on pourrait l’imaginer , 
& il les préfente comme faciles dans l’exé- 
cution , relativement à cette dernière na- 
ture de terre. > , ' 

Toutes ces inftrudtions & ces oblèrva- 
tions-avoient beloin-dlâtre re.v êciiescL’une 


certaine autorilation , pour engager les 
cultivateurs à les expérimenter avec con- 
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fiance ; en conféquence la fociété fiit 
priée d’en préparer un extrait dans lequel 
elle lailïUt voir fon fenriment, & elle le 
publia dansfa feuille du 7 février (a) 1737. 

Il réfulce de cet extrait que les terres / 
( loams ) fortes , humides & argilleufes , 
font les meilleures pour le lin. Elles donnent 
une récolte abondante -, & fur-tout en grai- 
ne {b). Pour les terres légères , quoiqu elles 
produifent la filajfe fine , mais en petite 
quantité , ne font pas aufiï fruclueufes , elles 
produifent très-peu de graine , & elle efi 
d'une qualité médiocre . 

Les terres en friche (c ) , font les plus 
propres au lin , il réujfît toujours beaucoup 
mieux dans ces terres neuves , pourvu toute* 
fois quelles f oient fujfifamment ameublies 
par tes labours. ... -Cf 

« 

(a) V oycf feulement dans cette feuille ce qui regarde 
la nature de la terre jugée convenable à la production 
du lift. 

(b) La fociété confidère ce dernier objet comme im- 
portant dans l’état où H fe trouve , parce que jufqu'alors 
l'importation s'en faifoit en Irlande. 

(c) Nous avons ci-devant expliqué ce qu’on entend pat 
terre en friche , 

K 

il 

« 

A 

* 
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Telles font les inftfuCtions que la fo- 
tiéré de Dublin a données en 173 6 ÔC 
1737 , pour déterminer la nature de terre 
convenable à la production fruétueufe du 
lin ; c’eft- à-dire , propre à donner une 
bonne filajfe fk. une bonne graine ; choix 
qu’elle étaye avec raifon fur la nature de 
terre qui eft adoptée en Hollande , en 
Livonie & en Flandres; il ne s’agit ici 
que du climat qui peut procurer des difLe- 
renccs dans les effets d’une même nature 
de terre , mais c’eft à quoi il eft impoffiblc 
de remédier, ' 

PafTons à ce que les autres fociétés ont 
publié jufqü a préfent fur la nature du 
teirein propre à la production du lin. 

« r -t j 44 ^ é • ' Lf 

Société de Rennes . f . 

Cette fociété , aufîï attentive que l’étoit r»**®*: 

1 Province 

telle de Dublin , à voir profpérer cette 
branche d’agriculture dans la Bretagne , * 

& la regardant comme un objet de cul- 
ture qu’on y devoit promouvoir , porta 
également Tes premières vues fur tout cc 
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qui pouvoit en procurer rayancement. 
Sur le rapport que la foçiété a fait aux 
états aflèmblés en 1757, art, XIV, ” que 

» fl flotiflinte <Wj$ 
«Kirtie feptentrionale de^la provinçç^ 
» etoit fort négligée dans celle du nj^dij 
P quelle y fuffifoit à peine à la confoq^j 
m matlon du colon , que la,graine du gay^ 
p qu’on y femoit. ne pouvoit donner qup 
des productions foibles 3 c peu proptç| 
.. à cnco«giger,J|^çultivatei%,: 6c qi£$ 
ift 1 ?" fe« connoîc» 
« l’avantage de fe fervir des graines étrajoÿ 

$ .■ t HV- ' ■:-y) r , r 

, Les états ont , par délibération , ordon- 
né : » qu’il feroit fait un fond$,de 
m livres pour faire venir de la graine de 
» Riga ôc de Zélande , de la meilleure 
£fl«aliçé , pourJtre diftribuée dansées 
«,éyêchés de Rennes, Nantes , Vannes^ 
»j v Quimper,& dans la partie méridionale 
% dé S. Malo,, fur le pied de o livres Je 
>s quintal; à laquelle diftribution les corp- 
p miliaires do l’agriculture pnt été chargés 

» de 


Digitized by Google 


Corps général et Observations, £ 3 

■a de veiller , & à Ce que la femaiüe en 
» fût effèéhïée ^ ~ . . 

V 

Cette fociété ne paroît pas avoir tou t-à- 
lait déterminé encore quelle eft la nature- 
de terre convenable à la femence du lin , 
puifqufe les expériences quelle s’eft enga- 
gée de faire avec deSgraines étrangères(a), 
femblent avoir été exécutées fur les terre* 
dont on étoit en ufage de fe fervir juf- 
qu’alors dans la province ; elle s’eft pro- 
pofé cependant de fai ré répéter, en 1759, 
ees expériences dans des terres neuves 
fort argilîeufes, qualité de terre allez com- 
mune en Bretagne ; il y a toute appa- 
rence que li cette fociété a lait faire ces 
expériences , elle aura examiné plus à* 
fond la nature des terres de la province, 
qu’elle dit trouver neuves & fortes , & où 



< 


(a) Ces graines ont été tirées de Riga & de Zélande, 
qui font les lieùx dont nous avons parlé , article de lalb^ 

• ciéré de Dublin ; mais ces graines n’ont pas eu tout le 
fuccès que cette focicté s'en promectoit. Voye^ corps d’ob- 
fetvations de tette fociété de à 1758 , pages 41 -, 
119 & 1 } o. Nous parlerons ailleurs du chois qui doit être 
fait dans les graines. 

Corps d'Ohferv tuions. T ’om.I. G ^ 
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YargiSe domine -, pour remarquer fi elle* 
font de la même naturp que celles de 
. akrïudç, de Livonie, de la Flandres , &: 
encore que les terres grattes de l'Irlande* 
appellées loa/ns , qui font fortes y humi- 
des & argilleufes. Elle aura de même 

examiné la nature des terres légères de là 

% 

même province.de Bretagne , foit en fri- 
che , ( qui deviennent défrichées terres 
neuves ) {bit accoutumées de produire ; 
car tant que l’on n'aura pas trouvé une 
nature de terre à-p.eu-près femblable à 
celles-ci, en Bretagne, au climat près, il 
n'y a guère lieu d’efpérer de recueillir dans 
cette province, un lin qui foit de même na- 
tu re , foit pour la filattè , foit pour la femen- 
cp. Cet article ettun premier point à bien 
examiner concernant le choix de la terre* 
Nous parlerons enfui(e des autres objets, 
auiîi ettèntiels\à obferver. Les feuilles 
dont nous .venons de parler \ publiées 
par la fociété de' Dublin fur le lin ^ peu- 
vent donner des connoittances exactes fut 
ce choix».' 


- > 
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S o cï et È & e Berne . 
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La fôcrétéde Berne a jetté également su*sst» 
les yeux fur ,1e lin., & elle a mis, comme 
les autres fociétés , cette cultufe ali noriW . \ 
bre des objets intérefTaÀts. La jüfteflè &c . 
la folidité qui fe rencontrent dans les *.* 
mémoires des de ut aflbciés dé la foctét'é • 
de Dublin, relativement au choix d’une 
terre convenable à la production dé cette * 
plante, ont déterminé la fociété de Berne 
À inférer ces mémoires dans fon jour- * 
hal (a}. Elle adopte généralement tous 
les principes contenus dans *ces mémoi- 
res , & invite les habitant de la Suiflè à 
fe conduire en conféqUepce. f , 

Voilà tout Ce qttfe les fociétés de l’Eu- 
rope ont obfer.vé jüfqu’à préfent fut la 
nature des terfeins propres 'à la culture 
fruttueufe du lin» Quoique les condi-, * 
tions à rechercher dans ce choix, n’ayenü- . 
pas encore été déterminées avec la der- 


(a) Ce journal a été publié eu 1760 à Berne. 

• ** p 

C * 
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nière précifion , il parole qu’on ne fçaü*- 
roit fe refufer à expérimenter eh petit la 
femcnce du lin fur cette nature de terre, 
c’-eft-à-dire , fur celle que la fociété de 
Dublin défigne , fauf à l'expérimente* 
enfuite en grand. D’autant pliw qu’il en 
cft déjà réfulté de grands fuccès en 
Irlande , & que les fols de la Zélande , » 
de la Flandre èc de la Livonie , qui 
font très-fertiles en ce genre , ont fervi 
de modèle au royaume d’Angleterre; il 
parole même qu’on peut fe déterminer. 


Vj?* / ’ " itw* fl : 
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ÉDUCATION DES. ANIMAUX*. 

\ 

VOLAILLES £T INSE«T£S. • ■* ; 

% 

. • * * • 

Société de Dublin .. 

I, ’Objet de l’œconomfenarureHe ou anoi*i 

, TER-M 

rurale * s’étend non-leulement fur toutes 
les planter , mais encore fur tous les ani* 

* maux, , volailles & infectes , capables de 
fervir de quelque manière que ce foie àt 
nos ulages , & de devenir un objet d'ùti- 
lité. Audi çette dernière partie n’a-t-clle 
pas moins attiré l’attention de certaines 
ibeiétés. S’il eft néceflaire de cultiver pour 
nourrir les animaux , volailles, infectes,, é 
&c. &c en tirer des fuperflus , il eft do • 
même indi{penfabk de les nourrir pour- 
cultiver. 

Quoique la Société de Dublin , que 
nous avons établie comme la mère de - 
toutes les autres fociétés, n’ait point porté 
fes vues fur la propagation de cette partie . 
cflèiitielic de l’œconomie rurale pendant 
- 1 . Cûf 


■1 * 
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** les premières années* de fon établifle-* 
ment , & qu’elle ait choifi de préférence- 
d’autres fujets pour objefs de fes premiè- 
' res obfervatton^ , préférence que l’on 
petit attribuer à l’abondance naturelle dit 
• * pays, en animaux domeftiques dt toute 
* ‘ efpèce ; elle ne s’efl pas néanmoins crû 

» « difpenfée de les mettre par la fuite au rang 

' - v - des chofes qui méritoient le plus fon atten- 
tion. Mais ma 1 heu r e ufe me nt nous n’a- 
- ’ vons* pu encore parvenir à traduire feS 

feuilles y notre deflèin étant 4’ailleurs de 
ffuivre un ordre , èc d’aller ep avant fur 
’ cette partie , objet par objet nous re-r 
“ mettons nos lecteurs à leuf fournir par 
la fuite les inftrucHons de cette fociétê 
fur ces db jets importants., & nous ne par- 
lerons, ici que du peu de recherches faites . 
*' Jiir cette partie d’œconomie par les att- 
ires fociçtés encore naiflântes. 


W f , 

■ * 9 
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SOCIÉTÉ DE RENNES. . . • - 

' ... •*- • ‘ : 

Bêtes Chevalines . • 

JS, N 1 7 que les états dé cette prc-RM«*v . „ •. 
vince fentirent l’utilité des établifTcmcnts «««• 
de haras , & les garnirent d’étalons & de ' 

juments tirés de l’étranger, pour fubili-' * 
tuer une race nouvelle à la race des che-* 
vaux nationaux , qui ëtoit des plus pe- 
tites, des plus faibles & des moins fé- 
condes , le fucçèsarépondu ileurs vues. 

’ \ ' §§- r 

. Bêtes à cornes & à laine., 

, . •¥ 

Quelque -temps, après M. Couerpeur ^ 
afïocié de la fociété au bureau de S. 

Malo , drefla , en exécution de l’art. \ I 
du réglement donné par les états à la fo- . 
ciété ,un mémoire qui contenoit des d: — 
tails trè?-rétendus , non-feulement fur la 
tkécefîité d’éteindre fit de fupprimer la 

Il ■ 1 • 

C iv, 
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race des chevaux de fon évêché , ( ce qin 
' laiflê croire qu’il n’avoit pas été envoyé 
d’étalons 6c de juments d‘ans les envi- 
* rons de fon habitation ) mais encore fur 
Celle de renouveller la race des bœufs SC 
des moutons ; il obfervoit qu’encore que 
le climat foit naturellement favorable 
pour élever ces derniers, l’une 6c L’autre 
clpèce de ces animaux étaient extraordi- 
nairement dégénérées , qu’une partie dé- 
‘ périnbit 6c que l’autre devenoit infruc- 
tueufe ; fur ce mémoire , 6c fur les diffé- 
rentes repréfentations de la fociété , les 
états y ont ftatué , 6c en conféquence 
ont fait un fonds pour acheter en Poitou % 
cinquante-quatre taureaux delapîusbelîe 
efpèce,qui ont été diftribués dans l’éten- 
due de chaque évêché , au nombre de 
fîx par évêché,, avec faculté aux perlon- 
nés qui s’en feroient chargées , de les 
vendre à leur profit à l’expiration de trois 
ans. ... 

De même ils ont fait faire l’achat de 
cent huit béliers , de la première 6c de \i 
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plus grande elpècc,difkribués pareillement 
douze par évêché. 

Il eft «à préfumer que cette régénéra- 
tion aura une réuffite égale à celle des 
haras , c’eft ce que nous apprendrons à 
nos lecteurs par la fuite. 

La fociété , dans fon corps d’obferva- 
tions publiées en 1760 , ajoute à tout ce 
que nous venons de dire , quelle a dé j à oh- 
fervé plus haut dans ce même ouvrage (a), 
» que le père d r un aflocié ( M. le baron 
» de Pontual ) avoic fait venir , il y a 
» trente ans , des béliers & quelques bre- 
« bis du Havre ; que les agneaux qu’ils 
» produi firent, furent difperfés dans les 
» troupeaux des environs de fa terre ■>; 
» qu’on n’avoit pris aucun foin d’en cu- 
» tretenir la race , & de détruire l’ancien- 
« ne par la caftration des mâles ; que ce- 
« pendant on diftinguoit encore aujour- 

les moutons qui venoient de cette fou- 

« che ; & enfin , qu’une multitude de 

* 

■ ; .. ■ ■ . . ■ . ■ 

•, i ‘ i , 

(a) P. 57. & i<8 de cc corps d’obitrYacions. • 
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« mélanges n’avoit pu effacer le cara&ère* 

» de fupériorité imprimé par les.béliers de- 
« Normandie 

M. Laurencin de Nantes avoit fait un» 
pareil efTai ; il avoit tiré de Barbarie (a) 
des béliers & des brebis. 

Ces brebis , qui font deux fois plus 
fortes que les breois. nationales de Breta- 
gne, donnent deux agneaux à chaque 
portée , ôc fourniflént plus du double de 
laine. 

Un autre citoyen de la même ville de- 
Nantes ( M. Grou ) a fait pareillement: 
venir des béliers &: des brebis de Hollan- 
de [b) , SC il a trouvé que la laine de: * 

ceux d’Irlande n’eft pas fupérieure en qua- 
lité à celle de ceux ci. Ces animaux don- 


(a) C’cft la meilleure race , & celle qui a Ci parfaitement 

lien reuflî en Suède. . * * 

( b ) Les moutons HoIIandois font de 1? race dëccuxde 
Barbarie , d'on l’efpèce erl a été tirée autrefois; il y a aufli 

.•des moutôns en flandreS , (a f urntmbaç^x) qui ont une 
taille fupérieure, & les brebis portent jufqu'a' quatre & 
çbq agneaux à la fois ; mais nous croyons que la Laine 
. tie vaut point celles des autres. Ces derniers animaux (ê. 
pUifçnt dans les pâturages des plaines les plus gradés^,. 

• 9 » '• , 

1 ' 
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nent une tonte quadruple de celle de&. 
moutons du pays , 8c les foins qüé l'on 
apporte pour leur entretien font lei 
mêmes. On peut les lailïèr à l’air tôuté 
l’année , pour perfectionner la qualité dé 
la laine , fans que les rigueurs de la mau- 
vaife faifon puifîènt leur nuire (ri). Le 
bélier de Hollande 6 c de Flandres , né- 
re vient à Nantes qu’à vingt francs argènt 
de France.. f ‘ 

Ces expériences ne purenrengager la 
fociété à adopter le changement de race* 
relativement aux moutons , qu’en ce qui 
regarde les béliers feulement : car elle a 

« w . 

femblé être dans le fentimenc , ( 8c avec 
raifon ) de laiflèr (ubfifter les brebis na-r 
tionales , 8c de ne fairefimplcment que 
les accoupler avec des béliers étrangers , 
tels que ceux de Barbarie , de Caftillé 
çn Efpagne , ou d’autres endroits. La ’ 

Suede , la Hollande 8c l’Angleterre lut 

• * * 

0 , 

(a) On a beauebup d'obfcrvations à farie fur cet arti- 
ticlc , c’cft cc <jue nous ferons dans noire partie du c ooh 
Wçrçç, J 
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traçoient la conduite à tenir dans la réuflitec 
de la conduit: qu’elles avoient tenues. En 
eflFet, la laine de Bretagne n’eft pas d’une 
fi mauvaife qualité , & ilcft dit , dans le 
corps d’obfervadons de la fociété , qu’au 
lieu de les mêler, comme font la plupart: 
de ceux qui les employent , il ne s'agic 
au contraire que d’en faire le triage (a). 

Il effc inutile de rapporter, ici tous les 
avantages que fes cultivateurs retireroients 
de la multiplication.de ces nouveaux trou- 
peaux,, foit de ceuxcompofes.de brebis na- 
tionales accouplées avec des béliers étran- 
gers , foit de ceux dont les béliers & le? _ 
brebis feroient de race étrangère , fupé- 
rieure en qualité à celle des nationaux. 
Perfonne n’ignore, dit la fociété. que 
l’on parviendroit à l’amélioration, dés lai- 
nes , qu’on fournirait de meilleures vian- 
des les boucheries, qu’on auroitdemeib 
leures. qualités de peaux , foit pour s’en 


(a) Cette opération s’exécute même en Efpagrçe & e » 
Angleterre , où les laines partent pour les. meilleures. 
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îervir en nature ou en cuirs , foit en par» 
chemins, 8cc ; qu’on aurait de meilleurs 
fumiers pour les engrais , qu’il n’en cou- 
teroit pas plus de peine à les éduquer 8c 
à les nourrir , que ceux de mauv^ufe race 
clont cette province abonde , 8c qu’on en 
retireroitau contraire plus de profits dans 
les ventes. 

Cette même fociété a encore examiné 
la partie œconomique concernant les mou- 
ches à miel , nous en rendrons compte 
incefTammenc. .. . * 


■ r ■ 
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ECLAIRCISSEMENTS 

. ‘ 

NÉCESSAIRES 
DEMANDÉS SUR DIFFÉRENTS OBJETS 


D AGRICULTURE. , 

t- • # ■ *'•»". • .* 1 • 

I. 

Sur la nature de terres qui composent prè~ 
- eifément en Irlande la terre loams , & 
c fur celle fui pourrait en France y avoir 
rapport » ♦ 

C Omme la. terre , appellée en Irlande! 
( Içams ) eft celle qiji , d’après les expé- 
riences , a été recôniïüç fo plus propre à 
la produ£fcion du lin, il éû. iritéreffant de 
pouvoir la découvrir dans les fols des au- 
tres pay*s , e lifte autres en France J afin 
de ne point errer fur ce principe effentiel* 
Il réfulte de l’examen que nous avons 
fait des différents ouvrages traitant des 
terres grades, & fur-tout de ce que difent 
les aflociés de Dublin , que l’efpèce de 


Digitized by Google 


I 


Corps général d 01 féru allons. 47 

terre la plus propre à la culture du lin , 
eft une terre composée de fable & de glaife , 
en telle proportion cjue cette dernière Jubf- 
lance domine ,<e qui rend cette terre grajfe J 
en conféquence de quoi les alloués la 
mettent dans la claflc des terres plus lé- 
gères que les glaifes pures , 6c que les au • 
ms natu,re^ de unes (a)* * 

La fociété qui autprife le choi* dt 
tette nature de terre , dit , dans ce quelle 
publie à ce fujet , co prune oit peut le, 
Voir ci -devant , que les terres glaifeè_. 
LO AMS , fortes , humides & argilleufes v . 
font les meilleures pour la production, des 
Ans. :\ v 

Dans d’autres endroits concernant ces 
terres , & où il eft quçftion d’indiquer 
quelle eft pâture dp fol Zélandois,. 
qui fert de bafe à ces aflociés. Pour éta$ 




_u_ 


-î—t ' 


• ~(<x) Feuille de là fôciété de Dublin", 'des 7 & 11 f£-‘ 
Vrier, & des j & 12. avril 171 6 . Cetre namr© de rerre^ 
n’a pas été mieux indiquée dans la rraduétion libre de t* 
fociété de Bernes , pag. i-6Q premièré partie , & 5 S7 de 
la fécondé, «uaii que dans celle de Thébàulc , pag. 41 1 
&c. . • . •- ■ : • 
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blir le choix des terres • Convenables à îâ 
culture du lin ; il eft dit que le fol Zé- 
hndois eft un terrein gras , fablon- 
Aeux , ou des terres glaifes , profondes £C 
éompa&es. Ailleurs il eft dit que ce même 
fol eft argilleux , profond, ferme hu- 
mide’, ÔCC (d). T' -' - . ■■■:.■; ,:i __ 

M. Defortbonnay rapporte une lettre 
for l’état de l’agriculture de la comté de 
Norfolx , dans la partie d’Angleterre 
orientale , où il eft dit que la terre molle 
4 t légère, un peu grajfe , & en général ajfeç 
profonde , eft. la terre loams {b). 

Uii Anglois , qui prend le nom de 
Rusticus , & qui a publié fes effàis d’à- 
griculture faits fur plufieUfs centaines d’a- . . 
cres’(c) déterrés de différentes qualités, 
dit que la terre loams ejl celle qui efo 
compofée de terre forte & pefonte , Sc de 
terre légère , —qu’on appelle alors terre 

; ( a ) Voyez les notes que nous avons , placées à la cita- 
tion de ces terres , dans les feuilles de cette fociété. 

,.{i) Eléments du commerce , ton», u p. 157. 
t (c) Sorte de mefurç en ufage en Angleterre & enNor* ■ 
eiandie, qui contient jio pieds carrés, » < , 

f moyenne t . 

/ • • > 1 

a 

• ’ « ' 

i-' ■ \ 

. , . 
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Moyenne , parce qu’elle tient le milieu 
Centre les deux, extrêmes donc nous.ve*- 
nous de parier > f/a te/ré 6* pefdnte 
&Ja terre 'légireij^v cette tc^re y -ajouté 11 
» t-ii * eft d’una composition moins dif- 
s» pofçe à l#.çohéfion par lés dimenfiou^ 
Si de fes pores , & par conféqüent elle eft 
>3 4 a meilleure •* à moins que la trop gran- 

» de hpmidfté , &. un mauvais entretien 

*■ * ' » 

'» ( 1«. défaut de labours convenables ) 
JJ ne la faflent redevenir terre t/is - pc~ 
ii f(um(a)i<r-.> 4h'.< , * - ■ / 

,£i La fociété de Bretagne prétend trou- 
ver de cette terre dans la province, a II 
» n’çft que tropaifé, ejl-d dit dans .fon 
Si eàfpssd’ojtfervçMbns (b) * de trouver en 
provibeerdès terres neuves ( c ) & 
» fortes , où l^rgiile domine « ; en. s’ex* 
* ■ ifrjh irr . • • v’t'î* . >’ 

1 r T B . • ^ • * » 

(a) Cet ouvrage n’a pas encore èd traduit , mais il en 
* t 'été fsfit un «trait adcz ample dans les journaux du- 
tommerccdc 1759 , mois de juillet , p. 9$ , août p. ijrfi 
lèptembre , p. 1x9 , o&obre, p. , novembre, p. 66 \ 
j -.\t) Page fif , années 1757 & i7j8. * - 

t • (c) Cet oc terre neuve , avons-nous dit , rit celte qui 6^. 

1 teftéc inculte & qu'on défriche. - 4 

‘ Corps d’Ofy'ervaÜQns. Tèm. I. • D •. 
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pliquant aiafî, elle vdât parler de laterffc 
Î.OAMS. 1 3i • *.v* 

• La fociété de Berne ne s'explique point 
d’une manière plus précise , & elle S’eft 
renfermée entièrement dans tout et cjuf 
avoir été dit dans les mémoires de là fo** 
ïriécéde Dublin u *■ 1 ( ’i » <* 

L’auteur de ramélforatkm des tern» ^ 
quoique Ecdffois , nie parle pas de cettÉT 
terre -ioams ; tout ce qii’d» remarque 
dans l’article oli ibdffting«è tes diifére’n* 
tes natures de terres , c’eft qft’il confond! 
comme Hume , la terre argiLkûte avec la 
£laifeufe (é)^ < i » v*. -rj - 

Les auteurs du corps complet de l’agrk 
culture d’Angleterre (r) * i veulent dan*f 
Un endroit que laMarne mêlée de fable 
ou fablonneufe , forme avëC de l’argiil* 

la terre loams , qui devient alors une 

■ m ' ■ - 

— 1 ~~ L - î t 

.1 < *.» , y «.* . . • j . *. i 3' ' f . . '%& 

(a) Voyez p. 1 6 % , première pftrcie , 6e ff; delà fis* ^ ■ 
fonde. * i> "> • 

(A) Voyez o. «5 & 17» t • * - 

(c) On trasuir maintenant cet ouvràgek Rennes : Tau- 
tçur du Gentilhomme Cultivateur qaè vient de paioîere, y 
» puifé k plus grande partie deüneowTragc. 
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terre fine & grade; dans d’autres, que les 
terres LOAMS-foient de differentes efpè- • 
tes , les unes pierreufes ou pleines de co- 
quillages , fines & plates , &c dans d’au- 
tres, enfin , que les lôams foiçnt des, . 
terres compofées de fable & d’argille , 
dans lefquelles. cette dernière fübftance 
domine ; 8c qüe cette terre foit froide § . ’ 
humide &. gluante , non-feulement dure 4 
niais àuffi , pefantei ' *' «. 

‘.L’àüteür de là MàSfori rtiftiqüë (a) dis- 
tingue la glâife de l’argille , il dit <* que là 
»> marque de là bonne glaife eft quelle 
>3 foit ferme & point fahlonntufe , qu’elle 
« foit graffe & douce à la main , s’allonge 
file en la rompant de quelque cou- 

leur qu’elle foit «. . ! 

Dans un autre endroit il dit, » que l’ar- 

i 3 gille eft une terre forte , plus gluante qüe 
>3 la terre graïïè ( qüe quelques-uns nom- 
i» nient terre forte argilleufè ) niais moins 
ü que la glaife «j - 

.... - ■ • - - ■ - ■ 

•** •: - •' ' ■>' • 

" (<*) ' Voy« page* , tom. i j & j 8 6 ton», x. 

»i ), 


5*i . 

‘ Et cnfure » qu£ fx glaife eft u ne terré . 
■» maflivô & vilqueiile , dont 'le corps eft • 
■>■> Hé 6c rempli de fels ’virrioliques , 8t ap- 

- ; , »‘-t ' ' *l*f V4 • | . - , ^ « ;’•■ •"'OlP 

« pellee ordinairement terré a potier <*. ^ 
L’auteur du dictionnaire de l’aericul- 
ture 'ne' parle -que de la glaile , qu’il dit ? 
être terre à potier, il en diftigué quel- 

»**. ■ ■ 

lTEncyclopedic , au mot argide , dit: 

,• ‘ 1 r V / b - o ** 

•» que cette terre eit pelante, compacte, 

Se qu’elle a de ia 
m > ' u vf*. . 

Itt 4 1 „n. 


. >5 -grauc &. gkliantc 

ï&aatê ^cicrel^ 

V 'AnM ' 

humide , &: cnluite en 

Î-../V- '*'**’: vr '‘ 


e plii- * 

vrt‘ > 

iieuts elpeces «r. r , 

Àu tnot glàife A] n’y éft fait aucune 

Ç •* jUOil:. - ô j..' v *>-•<? 

dlftinction a areille avec la glaife : on y 

- 5»'. a . »' ‘V » 

dit que c eft la meme choie. ; » -, . t . » -, 

i < • ■ 4 j * .j* -, ' 

Pott- dans fon examen chvmidue des 

•2? , Cf , •* ’’ J - »***■*■ 

pierres, des retfes {Æ),diitingueplufieurs t , 
fortes (l’argilîe, mais il n’en appelle au- p 
cune du nom de glaire : on poutroitfoup- ., 
^onner , cependant , qu’il veut parler ÿè 4 


{aj Yoyci fa lithqgeognofie p. 7 , y; 5c fuir. tota. 1,' 

. r'-.î [ï. v i. -P» J V ,»./ 
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la glaife , en indiquant une terre d’une 
fubftance tenace, douce , molle & gradé 
ali toucher , s’attachant fàçilcment àda. 
langue , ÔC fe divifant dans l’eau proihp- . 
tement & en parties très-fines , & qu’il ' 
entend parler de l’a rg il le pdr celle qu’il 
appelle bol^tn indiquant cette terre com- 
me plus poreufe que rargille commune^, 
qui eft celle que rious croyons qu’il auroit. 
pu appeilcr glailc.., • , ■ . , fc , 

Il ne s’èn tient pas fa , il dît plus loin 
que Pjtrgille bleue ( qui eft celle que nous 
penfons être la glaife. % &c qui fouvent eft 
verdâtre) eft l’argille ordinaire des. po- 
tiers. ^ “ 

M. Hellot (a) reconnoît la terre glaife 
pour terre différente dç cçlle. d’argille 
«fiais on ignore s’il entend par, Bol ( qui 
eft', dit il, ce qui rend la liaifon à la terre* 
glaifèufé ou terre de potier) , la fécondé 
ter/e ârgiljeufe , ou l’argille pVopremenç.- 

t h i / * - * v T * * 


> ‘ 




(a) Ypÿczlcs mçntoùçs d* l'académie 
ces.de r} 3 *• ' 7 
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dite que Pott définit , ou bien le 
OU YargiUe marneufe , le glimmer de Pott* 
8cc. qui font des terres inféparables des 
argilles & des glaifcs. 

Hume , dans Ces principes fur la végé- 
tation , ne parle point de terres loams * 
8c il n’en eft pas queftion dans toutes les 
expériences qu’il paroît avoir faites pour 
diftinguer la vertu 8c la propriété de tou- 
tes les différentes natures de terres , foit 
alliées ou mêlées enfemblc , ou féparées. 
Il n’a pas cfïayé ce degré de mélange que 
nous avons dit ci-devant Compofer la 
terre loams ; tout ce que nous avons, 
obfervé dans (es principes- (a) , c’eft qu’il 
préfente la terre argilleufc 8c laglaifeufe 
comme n mi lattes. 

Cependant l’argillc 8c la glaifc , quoi-' 
que en Anglois elles aient ïc même nom 
porters carth , font deux terres bien diffé- 
rentes. , 

La terre argillcufe, en général, eft un 

. f — — " ‘ 

• • .{à) Ils ont iié traduits en freaçois. p. ^ 

% 

‘i. 
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Compofé , dont la partie 1$ plus confidé- 
table eft en terre glaifé , de laquelle nous 
*Hon$ parleF % coupée par la nature ou 
par l’art d’une quantité de fable propor-t • 
tionnée , & de terre adamique ou de terre 
végétative.. Cette terre ainfi mêlée a une 
inclination à retomber en petits pelotons, 
dans la fqfTç du ftlkm., lorfque la charrue; 
& coupe,. . . * • ^ • 

La terre glaife, en généi;al,eft une terro 
eompofée de fablon, de terre adamique 
&de matières liquides & gluantes (glut* 
ten) qui dominent v ce qui la rend com- 
pacte , pe Tante ^ tenace , hujrnide & froi- 
de ; 8c cette qualité gluante eft fi forte 
que la charrue a peine à ouvrir- les raies 
ou folles des filions , & que les lames en- 
levées par cette charrue retombent Ion-, 
gués 8c entières dans la folle (a).. 

Après ce que nous venons de dire, ifc 
eft iWïïfiimment établi que la première 

v* ' t , — .. 

jil'fü- v, ✓rv'pry/T 1 

(j) Les potiers , &c. qui travaillent de eettî terre fout 
obligés de fc fentir d'eau pou» h rendre maniable, kj35. 
quoi elle s'attacherait toutou” aux deifv 

B iv 
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nature de terre qui entre dans la compo-î 
fition des terres loAxMS , eft du fable ; 
mais il refte encore «à fçavoir quelle eft 

* cccte nature de fable; èft-ce du fable gra- 
Veleux ou de rivière ? ou eft-ce du labié 
de mer , c’eft-à-dire , de celui qui eft en 
petits grains ou matières terreftres calci- 
nées?-cnfoitequ elle peut être donc l’autre- 

* natiircdç terre qui, avec la première, com- 
pofe le fol lo a ms? 

Eft ce de la glaile ? cft-cc de l’argillc ? 
Ccft ce dont il faut cependant s’allurer 
pour ne point induire le laboureur en 
. erreur , s’il veut exécuter la méthodclrlan* 
cloiie y Scci de cultiver fe tin. 

: ; ' t: ■ •** ■ P 

4 ŒJfais. fur les moyens à employer potir par - 
'venir à la vraie indication des terres- 
LO ams en France,. ■ . /,* 

* 4 , * 

Il fëroit à délirer que les fociécés d’a- 

* grieulsurc vouluftènt bien décider quelle 
eft en France la nature’ & lé genre de 
terre qui çft analogue à écllç/apjrèllçç 

Angleterre ' *" ' • - •" * v 
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Si cette queftion paroifloit trop difficile 
a décider fur le fimple examen (des cita- 
tions dont nous venons de parler, & d’au- 
tres qu’on pourroit ajouter , il feroit con- 
venable, ce nous femble , de chercher fa 
folution par fa voie de l’expérience , en 
fcmantdu lin tout-à-la-fois dans une terre 
glaife , qu’on dit être loams , & dans 
une terré argille , qu’on dît ptrc'égale-* 


çiènt loams. =•* 

v'.i * ‘ 


IL 


%• 

i . 


* A - 






• >** • f * *’ ’ï ; 

Sur Us différents noms particuliers de cha -t 
que nature de terre & denrées de France. 

* , ^ _ 

Un objet qui ri’eft pas moins' effènti’el 

que le premier , c’eft de fçavoir diûinguer • 
les autres jnatures de terres. ’ \ 

* t 'i, * l • * *• 

L’auteur. de ^amélioration des tèrres*- 
déjà ciré , ne différencie pas tes terres 
franches d’avec le terreau ^ ' >w , 

Différents autres appellent terre ^ a ff e y 
cèlle qui eft bien ameublie pàf les la-* 
bo'urs % &' attend éié par les engrais, Sç. 


i ' 


• *«• 

\ 

*»» 
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d’autres .prétendent que la terre grade (a) 
cft la ïçnc gUiJefife , la vifqueufe, Y argile 
leufe , &,i celle qui fe pétrit facilement. 

Un autre veut que Les terreins. légers 
JToient le contraire des terres fertiles [b)^ 

D’autres confondent les terres vierges 
avec les terres neuves , les, terres adami - 
ques ou terres végétatives , avec les terres 
çaput mortuum , ou les terres élémentaires 
proprement dites , &c. &c. &c,. 

Tous ces différents énoncés ne peuvent 
que dégoûter un laboureur , lorfque trom- 
pé par une dénomination vagu,e, il fait-' 
quelques efïàis qy’on aura publiés , il fait- 
fans fuccès des expériences d’après l’indi— . 
cation de quelques procédés. Le manque 
de réudite yient de ce que l’expérience 
ne fe trouve point faite fur une terre 
convenable à la culture de l’objet indi- 
qué ; cette méprife n’aurgit pas lieu , & 


(tf) Nous venons de le voir dans les définitions ds«v. 
tçrres loams. * 

Journal çecojiomiquc, janvier J 7^,8-, p. 14. 
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l'expérience réufliroit fi la nature requife 
du fol étoiç défignée pofitivepient. 


j.'. 


I I I. 


La même difficulté naît encore de la variéti 
dans les noms de* denrées» 

Tous les laboureurs connoifjènt 1 * 
plante & la graine du froment en géné- 
Â1 ; mais non pas les différentes ef A 
En Flandres , on fçait ce que c’eft 
froment blanc y le roux, &c ; enüretagne , 
aucun cultivateur né fçait que le dernier 
eft le froment qu’il eft accoutumé de (e- 
pier , parce qu’il y porte un autre nom. 

En Languedoc, l’on connoît le fro- 
ttent tourelle , en Dauphiné , la brance , 
£cc. jamais Artéfien n’ira penfer que le 
premier eft fôn bled roûx , St l’autre foh 
ftpment qu’il appelle bled blanc. 

On peut dire la même chofe des auéres 
pâtures de denrées. 

? *•/’** J . . • ' » • 


J-1 • .» •' •; 
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Effai fur les moyens de parvenir à donner*- 

à ces terres & denrées un nom ginércdi 
y^univerfeL ... : ... - . & 


Puifque l’on efr prefqu’inévitablement 
induit en. erreur fur ces objets, il faut • 
néceflairernent y remédier ; çar on auroit 
beau publier les méthodes les plus, avan- 
tageufes pour, la culture du froment , 6cc. 
fi l’on n’indique pas aux laboureurs des 
différents lieux, les, natures.de terres Sç 
de denrées , d’une façon à leur pouvoir 
faire comprendre que ce qui porte à Pa,- 
ris un tel nom.,, s’appelle chez eux de tel 
outrez ainfi des. avitres endroits. . 

k " “ ‘ ' _ • ‘c 

Ççt objet, qui çft. des plusdntérpffant 
gour l’accélération, des progrès de ,l’ agri- 
culture , exigeroit des fociétés , que lep 
excellents membres qi^ lçs compofent , ’ 

6c qui font répandus dans les différents 
cantons de chaque province, adreflaflent 
au bureau princfpaî (a) des paquets de 


. {a). Pour acquérir une eppnoiUancc plus générale &■ 


„ Digitized.by Google 
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chaque denrée du cru de leurs cantons , 
étiquetés du nom qu’on leur y donne 
communément. Le bureau principal y 
placeroit le, nom correspondant dans le 
lieu de la rélidcnce, & renverroit le pa- 
quet à chaque membre particulier , qui 
feroit publier que tèl objet , que l’on nom- 
me dans Je pays tel , le nomme dans la 

capitale . ou dans les iqtres lieux de la 

• 11' -V r • i a 

province , de tel nom -, il en leroit de mê- 
me des différentes natures, de terres. 

De cette maniéré on evitcroit cette 
quantité prodigieulc de noms , que nous 

profiter fouvent , dahs les différerites provinces , des mé- 
moires für l'agriculture , qui émaneront de. quelque /o«* 
tiété d'une province étrangère à celle-ci. Ihropvicpdroit, 
nous ferable-t *il , que tous les pâqiiccs envoyés pwr 'fous: 
les membres réfidenrs dans les différents lieux du royau- 
me, à chacun de leur bureau principal rclpcâif, fuffcnc 
■envoyés de ces derniers lieux au bureau de Paris : que Pa- . 
ris renvoyât enfuite ces paquets à chaque bureau princi- 
pal des différentes provinces , avec le nom de Paris Se 
de tous les autres lieux des provinces , & que ces derniers 
les renvoyaient de même à chaque membre qui les leur 
aeuvoyés en premier lieu, après avoir ajouté les noms 
dont on fe fert chez eux. De cette façon , lorfqu’il feroit 
, publié un mémoire fut la culture de tel objet en Haï* 
uault, le payfan de la Guyenne comprcndroit fort bien 
qae l’objet donc ou a parlé «a Haijwvlr , sft çcjui qui 4 
tel nom chez Iiû* 


r' 
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ferons dans le cas d’inférer dans nbtifè 
ouvrage à chaque denrée & ifertcS 4 pour' 
rtoüs faire entendre de tout le mondé*,’ 
jBftcfcre ne pouvons-noiàs pas nous flatté^' 
cF&ijeexpôfiriôn complété des différentes 

dénominations,par l’efpèce d’impolïïbiliti 
dé les recueillir toutes par nous -mêmes» 
Âü'rtioycn de l’expédient que nous indi- 
quons , la chofe ftroit facile , & F on par- 


viëiîdrôit bientôt à avoir une ihdicatio 
diagnoftiqüe des terres &: deS denrées j* 
& ibrfqtnî lerdiï qüeftion de terres où 
dé femences, dont on préfenterôit la cul^ 
türe comme ^avancageufe * il n’y aurôit 
aucune équivoque à craindre fur la na** 
la terre ou de la femeïlce. 

.. Z; ï ' • '• 
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SOCIETE DE DUBLIN. 


C o Mme r c é. 


o N commence à fe convaincre au- a NC l»\ 
jourd’hui , que le commerce d’importa- hunll 
tion ferâ. toujours le principe deftructeur 
des richefles naturelles de tout pays où il 
dominera fur celui d’exportation. Com- 
bien d’états commerçants ne doivent leur 
chute qu’à l’igndtance de cette maxime ! 
Combien de Villes, autrefois floriflantes ,> 
ne femblent conferver quelques débris 
foUs les herbes qui les couvrent , que pour 
en attcfter la vérité ! 

Frappée de ces exemples & des ré- 
flexions qui en naifîcnt , la fociété de ‘ 
Dublin à fcnti de quelle importance il 
étoit , d’arracher à de parais malheurs 
l’Irlande > ce fécond royaume d’Angle- 
terre, dans lequel il efl: établi. Aucun* 

Corps i' Observations. Tom. I, E 


#4 L’Agronomie & l’indujlne. 
principes réfléchis ne dirigeoient les 
commerçants de cette ifle. Ils fuivoient , 
comme par inftinéfc, de vieilles pratiques 
qu^ls tenoient traditionnellement dé 
leurs prédécefleurs-. C’étoit des préjugés 
feuîs qu’ils tiroient leurs lumières. Le 
flambeau de l’obfervation ne les guidoic 
jamais-. 

Il s’agiflbit donc de lés éclairer -, èc 
c’eft à quoi Pilluftre fociété dont on vient 
de parler , a cru devoir s’appliquer for- 
tement. Dès les premiers inftants de Ion 
établiflernent , elle employa toute fa fa- 
gacité à la recherche *des moyens qui 
pouvoient contribuer à afFoiblir en Irlan- 
de, le commerce d’importation ,& comme 
l’approbation générale doit mettre le 
feeau à toutes les entreptifes utiles-, & 
qu’il peut en réfulter des encouragements 
&: des fecours , elle a cru devoir expofer 
au public fcs vues ôt fes démarches dans 
les feuilles d^gt on va donner l’extrait. 


* 
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Feuille du mardi i l janvier 1^36. 

On y obferve que les productions de 
la terre , ainfi que celles de l’irtduftrie , 
font les richeffes primordiales d’un état. 
Un commerce favorifé par une fituation 
heureufe, &: foutenu de tous les acceffoires 
que l’art & l'expérience y peuvent ajouter^ 
Remplacera quelquefois ces avantages na- 
turels , mais il ne fçauroit cependant en 
égaler, ni la valeur , ni la durée : fon mé- 
rite principal eft de les réalifer. 

C’eft à cette remarque falutaire , que 
le royaume d’Irlande doit les efforts qu’oil 
a faits pour le tirer de l’état de foibleiïe 
6 L de dépériiïement où il fe trouvoit 
plongé. Les moyens qu’on y employa fu- 
rent d’accroître , par une culture atten- 
tive i le produit de la terre , Sc d’encou- 
rager le citoyen à étendre fon induftrici 
fur une plus grande quantité d’objets. 

La manufacture des toiles étoit pref- 
que la feule reffourcc du royaume ; ce fut 
le point vers lequel fe tournèrent le# 

Eij 


66 L’Agronomie & Vlnduflnëi 
premiers regards de la fociété. Elle efperà 
que, par une plus parfaire fabrication dé 
la toile > par l’emploi de filaifes d’un tra- 
vail plus foigné &. d’un lin mieux culti- 
vé , elle parviendroit à étendre à l’infini-, 
une branche de commerce fi importante. 
Elle vit néanmoins que cette progrefiion , 
quelque loin qu’elle s’étendît , ne pour- 
roit jamais égaler par les produits d’un 
commerce d’exportation , l’immenfe àc 
permanente importation des marchand i- 
fes étrangères , dont le royaume avoit 
coutume de fe pourvoir. 

Il fallut donc faire naître d’autres brart- 
ehes pour l’expôrtation ; recourir par con- 
féquent, comme on vient de le dire i à 
l’aceroilTement des richdFes terreftres èc 
induftrielles , rechercher les caufes d’in- 
fécondité dans les terres , & celle d’iner- 
tie dans les artifans. 

ij Les caufes d’infécondité étoiené , 
m difentles auteurs de lajeuille , le petit 
« nombre de bras qu’avoit le laboureur , 
» & les caufes d’inertie dévoient être 
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\> attribuées an peu d’aifance des' ouvriers. 

» Il n’y a pas dans l’Europe , ajoutent* 
» ils , de pays que cette ifle n’égale , ou 
« ne furpafïè en. fertilité. Si les récoltes 
« de nos voifins font plus abondantes 
» que les nôtres, cette différence ne' vient- 
« point de la difFemblance du terroir ; 
« mais du foin qu’ôn apporte à y mieux 
» cultiver les terres < Ce raifonnemenc 
étoit confirmé par l’expérience. Onavoic 
eflayé de cultiver des productions des 
pays voifins, &c fuivant leur méthode, 
ces effais avoient eu tout le fuccès qu’on 
pouvoit en attendre. 

Il en étoit de même à l’égard de l’in-* 
duftrie , les moindres encouragements 
donnés aux ouvriers , leur avoient fak 
faire des tentatives heureufes. Ils avoient 
parfaitement réufîi à imiter les fabrica» 
tions étrangères. Ce qui prouve qu’ils ne 
manquoient, ni d’art pour imaginer , ni 
d’adrefîè pour exécuter. Le feul défaut: 
d’aifancc fèmbloit engourdir leurs, talents 
aaturels,, 

* 
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Occupée du projet dç rétablir l’abon-; 
dance êc la population qui la fuit, la fo- 
ciété crut devoir rechercher la. nature 
des importations qui fe faifoient dans 
Tille , leur quantité 6c leur valeur. Elle 
fit drelïèr un tableau exaét 6c détaillé de, 
toutes les denrées étrangères importées 
dans le royaume , Toit de luxe , Toit de. 
nécefiité première , 6c par l’énuméra- 
tion qui en fut faite , elle fit voir que ju{- 
qu’à la toile même , TIrland.ç rcçevpit. 
tout des autres peuples. 

Le but de la fociété , par Texpofé dç. 
ce tableau , étoit d'ouvrir les yeux des 
citoyens fur tous les objets de gain qui 
pouvoient réfulter de TafFranchilïèment 
du comment d’importation ; d’engager 
le laboureur à retourner à laçharrue, que le 
découragement lui avoit fait abandonner; 
de ranimer Parti fan. par Telpérance d’une, 
fortune prochaine ; de perfuader , enfin , 
à celui qui eofouiflpit fon or , ou qui le 
prodiguoit à l’étranger , de le répandre 
lur les dçux premières , bien certain que 

f 
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des tréfors immenfes feroient le ftuit .de 

.. * 

fes avances. 

Les différentes exhortations des mem- 
bres de la fociété x les lumières qu’ils 
avoient répandues, avoient déjà porté la 
conviction dans les efprits : la vérité n’eue 
pas de peine à (c faire entendre , étant, 
fécondée par l’intérêt perfonneft 

Les fpécuîateurs en matières de com- 
merce , fe rendirent fans peine à ceux 
qui leur prouvèrent que par les procédés, 
qu’on vient d’indiquer , on conferveroit. 
en Irlande la moitié des fommes que l’im- 
portation faifoit paffer chez les. étran- 
gers , 8ç que la circulation de ces fom- 
mes qui refteroient dans l’état , ne pour-, 
roit qu’accroître l’affivicé du. commerce 
en maintenir la vigueur.. 

Feuille du mardi i2 janvier. i J3y. 

Le tableau * dont on. vient de parler* 
compofe entièrement cette feuille! Les 
objets qu’il renferme font copiés fur un. 
extrait des regiftres des droits dus à l’ervt 

' £ rv 


7*0 L Agronomie & llndufbie. 
çrée du royaume. Le titre portoit : TaI* 
BLE au des denrées & marchandifes impôt 
tées annuellement en Irlande , & quon pour- 
rait cependant y recueillir & manuf acturer , 
avec leur valeur à un prix commun , calculé 
fur celui des trois dernières années. 

La première colonne concenoit la dér 
nomination des differentes natures 5c 
qualités des denrées 5c marchandifes par. 
mcfur.es 5c poids. La fécondé , le prix 
moyen de leur valeur. Et la troiflème 
•étoitlc montant ou total. La récapitula,- 
tion des valeurs des objets importés an- 
nuellement , fe rrouvoit communément 
de la fomme de cinq £ens fept mille demç 
cens foixante-dix livres fterling (a). 

Feuille du mardi in janvier IJ3J. 

Dans cettç feuille , la fociété obfervc. 
a ie les marchandifes 5c denrées impor- 
tées dans l’Irlande , doivent monter à 


(<*) La livre fterling vaut vingt-trois livres tournois de 
f tanrç ou environ. 
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Une fomme beaucoup plus confidérablc 
que celle qui eft portée dans le tableau 
qui compofe la feuille précédenre. La rai- 
fon de cette modicité , eft que l’appréciq- 
tion des objets importés , eft fixée bien 
au-deffous de leur valeur réelle. Une au- 
tre caufè eft l’entrée furtive d’une quan- 
tité immenfe de marchandifes qu’on s'ef- 
force de fouftraire aux droits , 6c qui , 
par conféquent , ne peuvent fc trouver 
dans le tableau. 

A ce s objets la fociété ajoute, ceux 
qui ne fervent qu’à la fatisfa&ion du 
luxe , tels que les vins , l’ eau-de-vie , Sç 
les marchandifes des Indes Orientales 8 c 
Occidentales , dont la valeur eft de plus 
de 400 , 000 livres fterling. 

Elle conclud qu’il le confommc annuel- 
lement en Irlande, pour plus d’un mil- 
lion de livres de denrées &. marchandi- 

\ 

fes étrangères, dont la plus grande partie 
nuit au commerce du royaume , 6 c con- 
tribue à faire fortir infrucfcueufement l’ar- 
gent qui circuleroit dans l’ifte. 
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Son zèle vraiment patriotique s’exhale? 
par des marques, de furprife , 6c par des. 
reproches légitimes fur çes abus , qui fe- 
roient aifés à réformer, puifque la moitié- 
des articles importés peut croître fur le 
fol d’Irlande , 6c être fabriquée dans fes; 
manjufaéburcs, 6cque l’autre moitié roule 
fur des objets dont çe royaume peut abfo- 
lument 6c facilement fe paffèr. 

Pour fortifier cette.aflertion , elle ajoûte. 
que l’exportation principale du royaume 
ne confifte que dans la fortie des fils 
des toiles , des laines crues (brutes ) ou 
filées , àcsbœufs , des cuirs , des beurres 6c 
desfuifi , 6c que tous ces objets., àl’excep- 
tion de la toile , ne demandent que fort 
peu , 6c même prefque point de travail ; 
qu’ils font néceffaires à ceux qui les expor- 
tent qu pour leur confommation,ou pour 
leurs fabrications ; qu’au contraire , la plus, 
grande partie de ce que l’Irlande im- 
porte en échange , détruit les moyens 
d’exercer l’induftrie de fes artifans , d’où 
il réfulte qu’on enlève doublement aux. 
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ouvriers nationaux leur fubfiftance na- 
turelle pour la donner aux étrangers. 

« Si la force &c la richelïè d’un état« , 
cft-il dit enfuite dans cette feuille , 
» confident dans la frugalité & dans 
w l’induftrie defes habitants , il faut for- 
tement s’appliquer à la recherche de 
» tout ce qui peut faire naître ou donner 
» de l’accroidement , &c du reffort à cha- 
» cune de ces propriétés «. 

On paffe enfuite à la confidération des 
moyens que l’Irlande peut faire valoir 
pour entretenir fon induftrie , &; pour 
fournir toutes les chofes néceflàires aux 
peuples qui l’habitent. 

La fertilité naturelle du terroir fait que 
les aliments y font à fort bon marché , 
la main d’œuvre , par une fuite néceflàire , 
çft à très-bas prix , le peuple eft natu- 
rellement laborieux. 

A ces avantages fe joint encore celui 
d’avoirdetrès-bonscheminsdansles diffé- 
rentes parties de Tille, ce qui eft d’une 
importance exrême pour la facilité du 
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Pour exciter l'émulation des nation-g- 
liaux, la fociété fait obferver qu’ils pour- 
ront toujours vendre leurs marchandiles 
à meilleur marché, & s’approprier la con- 
currence , parce qu’indépqpdammenc 
des raifons qu’ils viennent d’établir , les 
productions des manufactures nationa- 
les font exemptes du droit de dix pour 
cent , auquel font aflùjeties celles des 
manufactures étrangères. 

Cette feuille eft terminée par les mar- 
ques de regret où eft la fociété de voir 
fortir tant de fommes de l’Irlande , pour 
l’acquifition des marchandées étrangères 
qu’on y importe , & pour les payements 
qu’on eft obligé de faire à beaucoup de 
feigneurs qui confomment leurs revenus 
hors du royaume. Si malgré ces vices ra- 
dicaux , l’Irlande s’eft foutenue encore 
avec une certaine dignité , c’eft afluré» 
ment une preuve convaincante de ‘ la 
bonté naturelle de laconftitution. La lo* 
ciété le propofe donc de rectifier par les 
inlpirations , tout cç qui peut tendre à 
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faîfoibliflement d’un pays auffi digne de 
l’attentron d’un patriote éclairé ; elle pro- 
met d’indiquer des méthodes 8c des pro- 
cédés qui faciliteront les opérations , ÔC 
qui les rendront plus fruéfueufes. 

F euille du mardi i tT février fuivant. 

On fait darts cette feuille un nou- 
vel examen des importations d’klande , 
la fociété fait à ce fujet plufieurs obfer va- 
rions , qui t comme les précédentes , ne 
font point indignes de l’attention de 
ceux qui font à la tête des affaires publi- 
ques. 

On répété avec la plus vive énergie * 
que c’eft dans l’induftrie que -confifte 

la véritàble richeflè d’un état. » S’il fe 

\ 

» trouvoit, dit la fociété , dans les entrail- 
» les de cette ifle où nous avons pris 
» naiiïance , quelques veines de ces mé- 
» taux précieux * qui excitent fi forte- 

ment la cupidité humaine , fi l’or gcr-* 
« moit dans nos terres , jouirions -nous 
« d’une lolide opulence ? Non affuré- 
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h ment. Qu’eft ce qüe l’Or qu’on arrache* 
, s en comparaifon de celui qu’on attire ? 
•» Les canaux de l’induftrie roulent plus 
s? d’argent fur leurs flots * que les mines 
35 du Pérou n’en rendent à ceux qui les 
« exploitent «. 

Ceci n’eft point une vaine déclama- 
tion. Les Efpagnols fie les Portugais font 
réellement indigens * àU fein même des 
pays d’où l’or fie l’argent font tirés; Les 
Anglois fie les Hollandois > au contraire, 
à qui la nature a refùfé ces avantages * 
jouiffent d’une opulence enviée par les 
premiers , fie qui n’eft due qu’à leurs tra- 
vawt confiants > fie aux efforts de leur 
induftrie. 

• i \ 

Et en effet , l’induftrie eft d’unë né- 
ceflité fi réelle , que dans un état même 
où les importations fèroient très-confi- 
dérables^, un peuple laborieux trouveroit 
toujours , par fon travail , les moyens de 
fubfifter. Les Anglois fie les Hollandois 
fervent encore de preuve pour la confir- 
mation de cette vérité. Ces nations in-* 


I 
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duftrieufes tirent de chez l’étranger une 
immenfe quantité d’objets de luxe, mais 
elles ne les tirent qu’en échange des pro- 
durions de leurs manufactures. 

Cet exemple, fl digne d’être fuivi eil 
Irlande , y rendroit beaucoup moins nui- 
fiblc le défaut de l’importation qui y do- 
mine ; le fardeau en d'dliendroit fuppor- 
table , jufqu’à Ce qüe par des travaux réi- 
térés , l’induftrie ait rendu au commercé 
d’exportation , cette fupériorité que la 
bonne politique doit s’emprefïer de lui 
procurer. 

Loin de fe flatter de cette efpérance 
la fociété paroît découragée par l’état 
d’indigence où elle prétend que le royau- 
me fe trouve plongé. 

» Si l’on confldère nos plaines, dit- 
» elle , on y verra, à la vérité, des trou- 
»> peaux nombreux ; fl l’on parcourt noà 
» villes , on y trouvera des perfonnes ri* 
>> ches , vêtues d’étoffes étrangères , SC 
«facrifiant beaucoup à la chimère du 
» luxe : tout préfentera l’image apparenta 
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>3 de l’opulence ; mais ces dehors feront , 
33 bien démentis par la réalité , lorfqu’eri 
33 defcendant dans un examen un peu 
33 'réfléchi , on reconrioîtra que la plus 
'33 grande partie du peuple languit dans 
33 la misère , èc que fes laines , fon boeuf 
33 fon beurre ne fervent point à fa fub- 
« hftancc, mais fiÿit exportés pour aflou- 
33 vir la cupidité des riches. 

33 Autrefois , ajoute encore cette fo~ 
33 ciètè , la frugalité faifoit le bonheur 
33 de nos peuples ; on fe contentoit en 
33 Irlande de$ productions nationales , 

» elles fuffifoient à tous les befoins. Le 

- \ % 

33 manque d’occafon fervoit de frein ; la 
33 prodigalité & les épargnes étoient em- 
33 ployés à fetourir l’indigence. Mais de- 
ss puis que le commerce de l’importation 
« à multiplié les befoins , toutes les ref- 
is fources des malheureux fe font épui- 
sj fées y les denrées ont hauffé de prix , le 
33 falaire de l’ouvrier a baille , la richefle 
33 réelle a difparu , ôc l’air de faite en a 
»3 pris la place. 

' * L’imitation 
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L’imitation du luxe de la nation Fran- 
çoife a été autfi une des caufes de ces 
changements introduits dans l’Irlande ; 
mais ce qui fait le bonheur d’un grand 
état, peut devenir la ruine d’un petit. 

On fait fcntir <}u’il eft de l’intérêt 6C 
de la gloire des feigneurs de voir leurs 
fermiers laborieux, 6c occupés ; on leur 
confeille d’encourager ces fortes de gens , • 
qui , étant plus à leur aife , pourroient 
les mieux payer , & leur rendre une plus 
grande quantité de productions. 

On exhorte à employer dans les manu- 
factures un plus grand nombre de perfon- 
nes au filage, 6c pour les encourager, oa 
confeille de leur acheter les ultenciles qui 
leur font nécelîaires pour leur travail, 
fauf à s’en faire rembourfer fur les paye- 
ments qu’on auroit à leur faire. Ce moyen 
n’eft qu’un exemple pris fur bien d’autres, 
qui tous doivent contribuer à l’accroifle- 
ment du même objet. 

La fociété termine , enfin , fa feuille 
par les plaintes amères qu’elle fait aux 
Corps d’obfervations.Tom.I. F 
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riches du royaume , (ur leur abfence pet* 
pétuelle qui les porte à. confommer leurs 
revenus hors de Pille. Ils donnent * au 
ÇOrttraire* de très-grands éloges à ceux; 
qui habitent leur patrie, 8c qui s’occupent 
du loin d’y faire fleurir l’agriculture 8c les 
arts* 

Feuille du mardi S février. 

Par les obfervations qui çompofent là 
feuille qu’on vient de lire , la fociété 
vouloit achever de convaincre Çcs com- 
patriotes , non-feulement de la folidité 
des avantages de l’indûftrie , mais en- 
core de la néceflité preflante où ils étoient 
d’y avoir recours. 

Après avoir excité l’intérêt perfonncl 
dans des détails particuliers , elle vouloit 
animer le zèle patriotique par des confi- 
dérations générales* 

La peinture de la ijiisère où ces infti- . 
laires languilloient , étoit bien propre à 
réveiller la lenfibilité naturelle. L f efpé- 
lance d’une copdition hçureufe , la perf 


Digilized by Google 



*Corps finirai d'Obfirvations. 8 r 

jpé&ive d’un avenir brillant, dévoient né- 
fcefïàirement ranimer les étincelles d’am-* 
bition , qui le trouvent cachées dans lé 
fcœur de tons les hommes. 

Tel étoit le but des réflexions, die la 
feuille précédente. La fociété traite, dans 
celle ci , un article important qu'elle n’a- 
Voit encore qu'effleuré; 

Elle obferve que » prefque tout ce 
b qu’on importe en Irlande , n’eft point 
b abfolument néceflaire aux habitans * 
b & qu’au contraire * tout ce qu’on ex- 
b porte efl: d’une utilité indifpenfable aux 
b étrangers «. Avantage réel , & qui 
\ionne à cette ifle une certaine fupériorité 
fur fes voifins; 

* Élle pouvoit être perfuâdée que fes 
bœufs y fes cuirs , les fùifs & fés beurres * 
à quelque prix qu’ils fufletit, feroient tou- 
jours enlevés paroles peuples Méridio- 
nau^j ou par ceux des Cojonies * donç 
le fol le refufe à la production des pâtu- 
rages ; ce qui lui afluroit un débouché 
certain de tous ees objets. 

*ij 
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* Il en étoit de même de la laine non ma* 
*nufa<fturéc. Les étrangers et oient dans 
Tobligation indilpenfablc d’en tirer de 
l’Irlande. 

s Ce royaume, au -contraire , pouvoit fc 
palier abfolnment des marchandées étran- 
gères , puifqu’elles ne rouloient. que fur 
les fuperfluités du luxe , ou fur les formes 
bizarres que la mode fe plaît à confa- 
crer. Un commerce fondé fur les be- 
foins chimériques de la vanité humaine, 
eft aulfi dangereux à un état , lorfqu’on 
le fait par importation , qu'il lui eft 
avantageux, quand on le fait par expor- 
tation. ^ • 

Il eft donc du devoir de la légiflation 
de reflèrrer ces importations dans lesbor- • 
nés les plus étroites ; le bien du com- 
merce , & celui même des particuliers , 
l’exigent. Et il eft d’autant plus facile de 
les diminuer , qu’on peut le faire en frian- 
de fans nuire à l’exportation ; car quoi- 
qu’elles fe foient faitespardeséchangesde 
niarchandifes importées, on peut être 
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afïuré que l’abolition de cette forme n* 
peut caufer le moindre dommage 
, La fociété propofe donc , comme une 
choie de la dernière importance, de ne 
plus recevoir qu’en argent le prix des 
denrées exportées , du moins autant qu’il 
fera poflîblc, 6c de le priver des marçhan- 
difes de luxe , ÔC des inutilités que l’Ir- 
lande étoit dans l’ufage de tirer de fes 
Yoilins. 

Feuille du mardi ib février - c 

# # . 

Des obfervations hic les différents 
points traités par la fociété rcmplillènt 
cette feuille. Elles font faites par un. né- 
gociant à fon correfpondant , dans une 
lettre dont on rapporte la teneur , *8c que 
le zèle paroît avoir diéfée» 

M... . , auteur de cette lettre , don- 
ne les plus grands éloges aux moyens 
que la fociété a employés pour enga- 
ger les Irlandois à étendre le commer- 
ce d’exportation. » Les encouragements 
»> qu’on donne , dit-il , corrigent ceux. 

fl »»k 

r u j 
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« qui ne font point fenfibles à la cçQ- 
53 fure ; la înânière la plus douce 8c la 
33 plus sûre de reprocher aux hommes 
» leurs fautes eft de leur montrer Içs avan- 
»3 tages qu’ils négligent. 

Il demande enfuite qu’oji lui permette 
d’expofer quelques idées , 8c d’rndiquer à 
fes compatriotes quelques avantages tou- 
chant les manufacturés. 

Commerce des Toiles. 

Après avoir porte lès regards fur dr- 
verfes nations voifines de l’Irlande , il 
attribue au goût dé l’induftrie la plupart 
des différences qui fe rencontrent entre» 
elles. De là paffant à l’éloge des manu- 
factures , il fait voir qu’une production 
manufacturée eft fouvent d’un très-vil 
prix dans fon état primitif, mais que par 
la transformation que lui donnent des 
mains induftrieufes, elle devient un objet 
de recherche pour l’acheteur, 8c le motif 
d’cfpérance d’un gain afluré pour le vent 
fleur. 
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Cette produ&ion artificielle , quoi- 
V) qu'allurée de fa confommation , ren- 
v contre , dit-il , quelquefois des obfta- 
» clés qui s’oppofent à fon débouché. Ces 
»> obftaclesfont i° le manqùe de faci- 
» lité dans l’exportation. %° L'incertitude 
« des demandes, 3 0 La cherté des niatiè 
v res premières , dont les prix d’achats 
» fujets à varier , entraînent nécellàire- 
» ment une variation dans ceux de la 
•s vente de ces matières , quand elles font 
sj travaillées (a), 

ss Mais heureufement , ajoute-t-Ü , fa 

principale manufacture de l’Irlande réu. 
»> nit , au contraire , les avantages oppo- 
ss fés , exportation facile , certitude des 
*3 demandes 6c bas prix des matières pré 
ss mièreà «, 

En effet, quant à ^exportation , com- 
me c’étoit en Angleterre que le faifôlt 
celle de là plus grande pàrtie des. f biles, 

(4) L'autcurdevoit ajouter, /ïi cherté Je & main- J' au , ^ 
i/re. Ce point cft, comme les autres . trçs-dTçmicl à 
Üuïï'çr ; oà en parle cependant ci. âpres. 

F iv 
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d’Irlande , la proximité qui fe trouve en- 
tre ces deux ifles , en favorifoit le trans- 
port, il n’y avoit poin.td’événemens mal- 
heureux à encourir , ôc il n’y avoit que 
fort peu de chofe à payer pour le fret. 

A l’égard de la certitude des deman- 
des*, » l’Irlande doit compter , dit ce 
« négociant , fur un débouché auffi étendu 
» qu’elle le puiiTe deftrer , 6c il n’eft pas 
>j à préfumer que cette exportation s’al- 
» tère ; car , jufqu’aux laboureurs , tous 
» les Anglois font une confommation 
» confidérable de linge «. 

L’auteur évalue enfuite ce que chaque 
perfonne peut en confommer annuelle- 
ment ; il eftime que cela fe peut porter à 
la Somme de dix fehelings (a) ; ÔC fur la 
connoiiïànce qu’il a du nombre des habi- 
tans de l’Angleterre , il fait monter la 
totalité de la confommation des toiles 
dans ce royaume, à la fomme de 40a, 


(a) Le feheling vaut 13 fols argent de France. 

(b) Ce calcul paraît exagéré au moins de moitié. M. l’abbé 
du Gua , traduâcur des EJfais fur Us eau fs du déclin 


? 
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«oo, o, de livrés fterling , qui reviennent 
à 910 , 000, 00, argent de France {b) ou 
environ. 

» Tant que l’Irlande , dit M # 

» fe trouvera en état de fournir aiftt de- 
» mandes qu’on pourra faire de fes toiles , 
» il en lortira toujours la partie la plus 
» confidérable. L’Angleterre doit nam- 
as Tellement donner à ce royaume la pré- 
» férence dans les traites de toiles qu’elle 
» a à faire , & ce feroit l’imprudence des 
>3 Irlandois , qui pourroit feule caufer la 
» fuppreflion ou l’afFoibliflèment du conv 
33 mcrce de leurs toiles. 

D’ailleurs il n’y a point à craindre de 
rivalité de la part de l’Angleterre au fujet 
de cette branche de commerce. Les ma- 
nufactures de laine font leur principal 
objet, & il y a lieu de croire qu’ils fe gar- 
deront bien de les abandonner ou de les 
afFoiblir , pour s’occuper à celle de la 
toile. 


du commerce d.’ Angleterre , prétend dans fes notes que 
ecttc çftimation cft quatre fois trop forte. Tome 2, p. 129. 
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- M qui fait cette réflexion , fai 

•’tîVe de l’opinion qu’il a, conçue de la 
prudence ÔC de la politique des Anglois, 
il établit cette maxime : qü’il eft de 
l’ifltérêt de tôutes-les nations (âges, d’à-, 
.vîoir une branche principale de commer- 
cé. D’qfl il conclut que fl l’on cùltivoîfc 
•Avec ardeur , en Irlande , la principale 
•bràhche du commerce de çette ifle , fl 
l’on s’adonnoit vivement & fortement à 
là fabrication des toiles , on pourroft 
compter fur des encouragements dé là 
part des Anglois , ou du moins on auroîfc 
la certitude de n'être point croifë par 
lètir concurrence , &. l’on feroit par con- 

(a) L'exportation des toiles hors du royaume avoit été 
affranchie de tous droits de fortie par George I, Stàt.ÿ , 
'George i. par un aétc du mois de juillet 1741 , le parlement 
a accordé ^ entre autres chofes , une bonty ou gratification 
à ceux qui exportent des toiles d’Irlande , the London 
magazine ; d'une autre côté , l’entrée des indiennes ou 
des toiles peintes des Indes , de Hollande , 8tt. avoit été 
prohibée par un aéle antérieur. 

Mais depuis quelque-temps le gouverneîtient Anglois , 
par une jaloufie mal entendue , a chargé d’impôts rui- 
neux le commerce des toiles d’Irlande , ce qui a mis ce 
toyaume dans le cas de tourner fes vues vers toutes les 
autres branches de commerce , particulièrement vers Celles 
4 e ravitaillement des vaiüeaux , Si de laifler languir 
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■féquent alluré de la demande de toutes 
Jes toiles de l’Irlande (a). 

Pour ce qui regarde le bas prix des ma* 
tières premières , l’Irlande a de ce côté 
un avantage effectif. 

Les prix des affermes dès terres , les 
prix de leur culture , font beaucoup au- 
defïous de çeuîf de la plupart des pays où 
l’on fabrique de la toile, La main d’œu- 
vre pour la fabrication , y eft de même 
payée moins cher que par-tout ailleurs. 

L’auteur de la lettre préfente enfuite 
quelques détails. 

De toutes les fabrications , dit-il , 
V» c’efl: dans celle du lin que l’induftrie 
v ajoute le plus à la nature. Il faut l’arrâ- 
» cher , le féchêr , le rouir , le battre , en 

faute de débçuché , celle des toiles donc çlle école èn 
pofleflion. 

Cette pluralité de manufaétures en tout genre , fût 
çaufedela propofmon qui fut faite le 14 mai 1760 , à U 
chambre des communes du royaume d'Irlande , de faire 
une loi , en. conféquence de laquelle il ne pourrait être 
permis au peuple d’employer , pour leurs vetemens & 
pour leurs meubles , d’autres marchandées qufc celles 
gui auraient été fabriquées dans l’ifle. Nous rendrons 
compte p?r 1^ Fuite de la d&ilîon du parlement à ce 
fujet. • 



L’Agronomie & T Indujlrie. 
ïj peigner la filaflè (a), la filer, Sc enfuite 
» la mettre fur le métier, pour en fabriquer 
5 î de la toile , ou fur le couffin pour en 
5s faire de la dentelle. C’eft au travail feu! 
55 que le lin doit la valeur qu’il acquiert 
55 par ces différentes opérations , & cette 
>5 valeur eft immenfe en comparaifon de 
55 celle qu’il avoitdansfon état primitif «. 

Dans les toiles les plus commmunes , 
elle eft très-confïdérable , mais dans les 
toiles très-fines, elle s’élève fouvent à un 
point inconcevable. 

M ajoûte que quatorze livres 

de lin , dont le prix eft de deux 
fehelings fix deniers [b) , avant d’avoir 
été travaillées , peuvent donner du fil de 
différente finefïè , dont ‘le prix fera de- 
puis un denier jufqu’à quatre livres fter- 
Jing l’once. On en tire communément 
près de deux onces du fil le plus fin , & 


(a) Le terme vulgaire eft Je trancher. 

(b) Nous avons indiqué ci-devant ce que vaut le fchel- 
lin argent de France ; il eft queftion maintenant du de- 
nier qui vaut un fol onze deniers. 
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le refte rend une quantité proportionnée, 
félon qu’on le file plus ou moins gros. La 
valeur de ces différentes onces de fil eft 
de dix pour douze livres fterling : » Ainfi, 
» conclud l’auteur, le rapport du premier 
» achat du lin brut , c’eft-à-dire , avant 
« que la filafle fôit filée , eft à la valeur 
« du fil qu’on en tire , au moins de un à 
>3 quatre-vingt. 

De même fi l’on examine les divers 
changements par lefquels le fil pafîè fur 
le couffin ou dans le métier , on verra 
que la proportion va beaucoup plus loin 
qu’on ne vient de le dire , & que la filafle 
dans fon premier achat , n’eft de prefque 
rien , fi on la compare à fon dernier état* 
lorfqu’elle eft manufacturée (a). On doit 
fe convaincre , par cet examen , que les 
manufactures de toile ont un avantage 
» 

(a) Celui qui traduifit ces feuilles en 175? , obferve 
ici avec rai fon que M. de Cantillon dit , dans fon Effai 
fur la nature t du commerce en finirai , que fi la France 
payoit les dentelles de Bruxelles en vin de Champagne, 
il taudroit payer le produit d'un arpenc de lin, par lcpro-. 
ihiit de plus de feue mille arpeas de vigne. 
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féel fur toutes les autres fabrications! 
puifque les matière? font à très-bas prix ; 
èc que celui que le travail leur donne > eft 
très-confiderable. 

Le négociant zélé à qui l’on doit cette 
lettre * la termine par une invitation qu’il 
fait à la fociété j d’examiner s’il feroit de 
l’intérêt de l’Irlande de s’attacher plutôt 
à la fabrication des toiles fines qu’à celle 
des groflières. 

Il juge que les fabriquants de cette ifle; 
font jufqu’à préfent peu propres à la ma-i 
JiufaClüre des toiles fines; mais il préfage 
qu’à mefure que les ouvriers fe multiplie- 
iront , & que les débouchés s’ouvriront ,* 
l’émulation leur fervira de maître dans 
lin gerire fi lucratif. Il obferve d’ailleurs 
qu’il eft afîèz utile au maintien de la vi- 
gueur d’un commerce i d’avoir quelques 
parties à perfectionner. La perfpeCtite 
(les progrès qui reftent à faire , ep^etient 
l’ardeur de l’efprit & éloigne les eaufeS 

de la décadence. 

. 1 . ‘ ’ 1 

Il finit par encourager fortement las 
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fabriquants , à commencer par donnçf 
aux toiles groliières, qüe la province eft lç 
plus en poffçffion de fabriquer , toute I3, 
perfection dont elles font fufceptibles. 

Telle eft en fubftancc la lettre çjç 
M . . . dont le but fie les motifs mériteqf 
des éloges. 

Lafociétéobferve, àl’occafîon decetté 
lettre , que l’auteur a obmis de parler d’üU 
avantage dont jouit l’Irlande , ôc qui os 
devoit pas échapper auk lumières de ce 
négociant* C'eft que les toiles de cettei 
ifle font exemptes de droits d’entrée en 
Angleterre (a) , tandis que celles des au* 
très nations font aflujetties à des droite 

a . i . 

(a) Guillaume III & la reine Marie , ( Stat. j c , 8: 
iTill. 3. ) ont affranchi des droits d’entrée le lin & le 
chanvre 3 prouvés du cru d’Irlande, ainfi que toutes lès 
taarchandifes qu'on en fabrique , comme fiUJJe, fil, toiU, 
&c. Cette exemption fut confirmée par George II ; maïs 
il falloir <jue les vaifleaux fuflçnt 4 c copftruétion Anglqtfij, 
& que le maître ou capitaine , ainfi que les trois quarts 
de l'équipage fuflent Anglois , ou que les vaifleaux fuf* 
lent du pays dans lequel le lin eft produit , ce qui e(t 
conforme à l’aéle de navigation , pafifé en parlement en 
1660 , intitulé : ’A general treaùfe ofinpyal traie api com- 
merce. On a depuis difptÿifé d$ cette elaufe pour ctendx* 
Ja navigation* . 
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confidérables , 6t que par cette raifon il 
n’y a pas lieu de craindre qu’elles l’em- 
portent dans la concurrence. 

D’après les objets qui viennent d’être 
traités , la fociété conclud que le com- 
merce des toiles doit être regardé comme 
l’efpoir de la nation ; 6c cette principale 
branche, en s’accroiffànt de plus en plus, 
contribuera fans peine à faire fleurir les 
autres, 6c leur çpmmuniquera une partie 
de fa fève. f ■ 

Feuille du mardi 1 1 Octobre fuivànt. 

’ L’accueil favorable que le public a fait 
aux diverfes feuilles publiées par la fo- 
ciété, au fujetducommercc des toiles, en- 
gage les membres qui la compofent à 
faire de nouveaux efforts pour difliper les 
préjugés qui favorifoient des méthodes 
vicieufes de culture 6c de fabrication. 

La manufacture des toiles avoit tou- 
jours été l’objet qu’ils jugeoient digne de 
leur plus graude attention. Cette partie, 
comme on l’a dit plus haut , étant l’ame 

du 
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tofnmerce du royaume, il étoit très- im- 
portant de le purger des levains danger 

reux qui pou voient altérer la conftitu- 
fcion. 


La ïociété > après avoir rappelle ce 
*3 U elle avoit publié :oncernant la perfec- 
tion de la cul ture du lin, & de tout ce qui lui 

eft «latif. , & dont nous parlerons ailleurs,' 
obferve que les obftacles qui s’oppofent' 
àux progrès de la manufa&ure des toiles 

tn Irlande, ne proviennen t pas principale^ 

ment du défaut de connoifîances dans la 
culture dulin , ni de l’achat delà rëfnencè 
de la linette chez l’étranger (a) , ni même 
de l’emploi de ce lin (filalTe) à moitié 
inur ; mais qu ils doivent être attribués 
à d’âutïes vices cachés qu’il s’agit de dé- * 
fnêler. 

On eft étonné, au premier coup d œil, 
de ce que les étrangers vendent leurs 
toiles à meilleur marché que les Irlan- 
dois, & cela eft d autant plus furprenant 


M L'importation je cette graine eft exempte de toute» 
unpofinons & droits d'entrée depuis le règne de George if 
Corps d’Obfervations. Tom. I. G 
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que, comme on l’a pu voir ci-devant * ie 
prix du fermage , des terres , celui de leur 
cultqre * &t la main-d’œuvre du fabri- 
quant, font beaucoup moins cheres dans 
t cette iïle que dans la plupart des pays * 
ou il fe fabriq ue des toiles. 

I a fociété croit donc ayoir pénétré 
une des caufes qui établirent cette diffé- 
rence. 

Elle remarque que la tbile fabriquée 
en Irlande , outre le prix du lin & dç 
(à fabrication , eft encore chargée de 
celui du loyer des habitations des fabri- 
quants. 

Dans tous les çantons où l’on fabriqué 
de la toile , les propriétaires des fonds 
• font dans l’ufage d’y divifer leurs terres en 
petites fermes ( a ) * & de les affermer aux 
fabriquants un prix double * quoiqu’ils 
n’y falîent que des demi-récoltes. C’eft 
vraiîemblablement pour fe dédommager 


(a) On entend par petite ferme une roaifon , & deux 
ou trois acres ( mefurcs) de terras, démembrées d'une 
plue grande quantité. 
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<Ée ce loyer exceffif , que les artifans re- 
îiaufïènt le prix de leurs toiles, & repom- 
pent quelque forte , l’excédent dè 
leurs loyers fur les perfonnes à qui ils les 
vendent , & c’eft ce rdrauflement qui les 
rend cheres dans un pays où elles de- 
vroient l’être moins qu’ailleurs- 
Pour lever ce premier obftacle,Ia fociété 
p»enfeque les propriétaires ne devroient 
affermer leurs terres qu’aux laboureurs > 
te louer leurs maifons aux fabriquants > 
ainfî qu’il eft d’ufàge chez toutes les na- 
tions ( a y. Si le propriétaire y perdoit dans 
le commencement * ce ne pourroit être 
que fort peu de fchofe , il feroit dédom- 
magé par la fuite , te l’état fen général 
en retireroit beaucoup d'e profit. 

La fociété fait enfuite les obfervations 
qu’on va lire. 

(a) Ce fait n eft pas vrai. En France fur-tout , on eft 
Sans l’ufage d’affermer des terres & des maifons enfem- 
ble , aux tiflerands de campagne» Ce qui eft dit , page 3.47 
du corps d'obfervatidns de la fociété de Bretagne , années 
1757 & 1758 y en eft déjà une preuve convaincante. Ce fait 
donne même lieu à une contradiction qui nous met dans le 
cas de demander les édairciflemeats ci-après. __ 

Gij 
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« Le fabriquant qui eft tiflèrand 5C la*' 
jj boureur à la fois , dit-elle , ne peut la- 
» bourer ordinairement que la ^pbitié de 
» là métairie, quoiqu’il paye , comme on 
jj l’a dit , pour cette récolte , qui ne peut 
jj être que médiocre , un prix de fermage 
» exorbitant. 

jj II ne peut être bon laboureur , ni 
jj bon tifferand. On ne nous perfuadera^ 
jj jamais qu’un homme qui ne s’occupe 
jj qu’en partie de la culture des terres , 
o puiflfe acquérir les connoiffànces 5c la 
jj facilité d’exécution que demande cet 
jj objet. D’un autre côté , nous regar- 
jj dons comme impoflible qu’un homme 
jj à qui les foins de l’agriculture déro- 
jj bent la plus grande partie de fon temps , 
jj puifle être expéditif, propre 5c adroit 
« dans l’exercice de la fabrication des 
jj toiles. Et d’ailleurs le temps que lui 
jj fait perdre le paflage de l’un à l’autre 
jj genre de travail, efl un objet qui ajoute 
jj encore beaucoup aux inconvénients 
jj que l’union des deux profeiïiofts dans 
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k » îamêmepcrfonne nous porte à rejettera. 

On fait enfuite le calcul de la perte 
que fouffreTartifan comme cultivateur, 2c 
le cultivateur comme artifan. Cette perte 
eft évaluée , pour la culture , à la moitié 
du produit qu’on retireroit en fus de celui 
qu’on a ; & pour la fabrication , à bien 
davantage ; par la raifon que les profits 
de l’artifan dépendent autant de la célé- 
rité que de l’adreflè. 

On conclud que par cette réunion des 
deux occupations fur une même perfon- 
ne, l’Irlande perd au moins la moitié du 
produit de fon induftrie ; que deux hom- 
mes employés féparément , l’un comme 
laboureur & l’autre comme tiflerand, fc- 
roient l’ouvrage de quatre , qui s'occupe- 
raient de ces deux profeflions en tnêmc- 
temps. 

La fociété exhorte fes compatriotes à 
fortir du préjugé qui unit depuis long- 
temps deux arts abfolument faits 
être féparés dans leur exercice. « La con- 
» fîdération évidente du double profit 

G iij 
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» qu’en recevra la nation , doit y déteç* 
îî miner fans balancer un inftant (a) 

Feuille du mardi 1 8 octobre. 

Réuflir dans un art auquel on fc con- 
facre tout entier , eft un avantage qui 
doit fatisfaire l’ambition humaine. Afpi- 
rcr encore au fuccès dans un autre, ce. 
feroit vouloir franchir les limites géné- 
rales que le créateur a mifes à notre in- 
telligence. Quand l’amour-propre, ou la 
cupidité nous fait perdre de vue cettè. 
maxime , nous en fommes toujours punis 
par le renverfement de chacune de np$ 
entreprifes. 

La fociétés’étoit efforcée dans la feuille 
précédente d’établir vieborieufement une 
vérité /À importante. Elle avoit fait fen- 
tir combien il étoit défavantageux au 
royautne d’unir, fur une même tête , deux 
profelCons aufli oppofées par leur nature 


(a) Voyez maintenant ci-après , l’article des éclaiçcitlc* 
jnern's que nous demandons. ‘ 
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que le font celles de tijferand & de labou- 
reur. Mais ne pouvant le flatter que le bien 
général de Tétât, fût un mobile affez déter- 
minant pour faire agir chaque particulier, 
elle a jugé indifpenfàble d’examiner jui- 
qu’à quel point Tintérçt perfonnel étoiç 
. relatif à l’intérêt général. 

L’intérêt général dans l’objét dont il 
s’agit , étoit inconteftablement de bailler 
le prix des toiles pour obtenir l’avantage 
dans la concurrence.. 

L’intérêt perfonnel fembloit être de 
haulîer celui de la main-d’œuvre , afin 
que le fabriquant retirât un plus grand 
profit de fon travail. Il y avoir donc un® 
oppofition apparente dans les avantages 
de l’un &c de l’autre., 

Mais comme on prouve que par la dé* 
funion des deux arts, dont on vient de 
parler , le fabriquant quadruploit la pro- 
du£tio$ de fa main., il eft aifé de voir 
qu’à quelque bas prix qu’on mît l^s toi- 
les , il trouvoit toujours un profit bicji 
çonfidérablc t 

G lv 

\ N 
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Le. même rayonnement peut être r&« 
pété &: appliqué au laboureur. 

Il y a une ' autre dém.onftration à 
faire , c’eft que les hommes ayant une 
aptitude plus grande à un objet qu’à un 
autre , celui qui fera propre au labour^ 
réuffira mal dans la fabrication ; & celui 
qui fera propre à la fabrication , réuffira 
mal dans le labour. Or ,, il eft confiant 
qu’employé à tous les deux travaux , cha-. 
que homme perd nécefiairement le fruiç 
qui réfulteroit de l’application qu’il au- 
roit donnée au travail auquel il eft pro-* 
pre. L’intérêt général feroit donc auffi 
d’accord fur cet article avec l’intérêt par- 
ticulier , puifquc le profit que feroit un 
homme en s’occupant d’un feu! objet * 
fçroit le dédommagement du bas prix* 
foit de la. toile. Ci c’eft un artifan , foie 
des fruits de fa terre , Ci c’eft un labou- 
reur. 

Pour déterminer plus fortement la dé- 
funion que la fociété defire , elle exhorte 
vivement les propriétaires à ne louct 


« 
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îeurs maifons qu’aux fîmples fabriquants % 
& leurs terres qu’aux feuls laboureurs. 

Elle propafc encore un autre moyen * 
5 c qui eft auffi utile au bien général qu’au 
bien particulier. 

» J 1 çonviendroit , dit-elle y de raflem * 
5» bler les fabriquants dans de petits vil- 
« lages , l’émulation qui naît de la vue 
» des progrès d’autrui , augmenteroit 
» beaucoup le mérite 8 c le nombre des 
M productions de leur indullric. Les lu- 
»? lisières réciproques contribueroient en- 
»? core bien fortement à l’extenfion des 
»? connoifîances. Ainfi l’amitié 8 c Kcnvie 
»? concourant à la perfection de l’art , on 
» pourvoit dire qu’on a mis à profit, pour 
»? fon accroiflement jufqu’aux vices 8 c 

» aux vertus c<. Cette idée eft fondée fur 

*» 

un exemple. Les meilleurs tifferands de 
l’Irlande fpnt ceux qui vivent dans les 
villes. Ils travaillent beaucoup mieux 8 c 
beaucoup plus que les autres. 

La lociété qui avoir déjà répondu à 
l’Qbjedion qu’on lui pouvoir faire fur ce 
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que la défunion des deux profeflîons dt- 
jpinueroit le prix des affermes des biens 
de la campagne , en difant que cet in- 
convénient ne dureroit qu’un temps , &. 
que les, revenus fèroient mieux payés par 
la fuite , y trouve un autre avantage. 

On a remarqué, dit-elle, que le tiflè- 
rand fonge rarement à amafïèr , que 
fon foin eft de fe bien nourrir lui & fà 
famille , & de fe vêtir convenablement. 
Or , l’aflèmblage des tiflèrands dans un. 
même village , feroit que ce lieu feroit 
un débouché sûr pour la confommatioii; 
des rëfcoltes du laboureur. Les frais, dâ 
tranfports d’un village éloigné à une. 
grande ville fèroient évités , êC le pro- 
priétaire mieux payé, poifque fon fermier 

auroit la certitude d’une confompiation 

* 

plus coniidérable ou plus facile. 

Il ne peut donc réfulter de la défunion. 
des deux profeflïons , qu’une utilité gé- 
nérale & particulière: La fociété réitère 
les exhortations qu’elle a faites à chacun 
içs propriétaires dés fermer de la carti- 
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pagne , de ne louer les terres qu’aux uns. 
& les maifons aux autres. Elle efpètç 
que les raifons qu’elle a données convain* 
çronc les efprits , & feront tenter à quel- 
ques-uns l’elïai de ce qu’elle propofe. 
» Que les perfonnes fort à leur aife com- 
mencent ce grand ouvrage , dit-elle , Sc 
v. bien- tôt jl fera généralement fuivi. 
» L’exemple a bien de la force fur les 
» efprits , quand il eft donné par ceux 
y qui jouiflent de la confîdération qui fuiç 


v> l’opulence «. 



Feuille du mardi z5 Octobre. 


Tous les principes vicieux que la fo** 
çiété s’étoit efforcée de combattre dans 
les feuilles précédentes , étoient les cau- 
fes du prix exorbitant des toiles dans 
l’Irlande. Peu fatisfaite d’y avoir apporté 
le remède dont nous avons également 
parlé, » il eft temps, dit-elle , de paffer à 
« d’autres caufes qui concourent à mettre 
sj l’Irlandois marchand de toiles , hors, 
sa d’état de vendre à un prix raifonuable**. 
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’ On fe plaignoic avec juftice que les 
toiles , plutôt que toutes les autres mar- 
chandifes , pafToient par plus d’une main 
avant d’être parvenues au dernier mar- _ 
ché, c’eft-a-dire , que plufieurs pièces de 
toiles étoient vendues & achetées à la* 
même foire , trois, quatre & jufqu’à dix 
fois, dans l’efpace d’une heure. On con- 
noiflbit pour le moins cinq acheteurs 
depuis le tifïèrand juf qu’au commerçant 
exportateur. 

La fociété en trouve la raifon dans l'e 
peu d'activité naturelle des citoyens ad- 
donnés à ce genre de commerce. Us trou- 
voient préférable à leur molleflè de ga- 
gner de quoi vivre en (c promenant dans 
une foire , & ils dédaignoient de s’atta- 
cher à des opérations de commerce plus 
laborieufes. * , 

Cette pratique étoit préjudiciable k 
l'Irlande, par la raifon que ces fortes de 
marchands ne faifant qu’un trafic très-peu 
eon fidérable, ils demandoient abfolumen t 
de grands profits pour pouvoir fe foutq- 
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feif. De là on pouvoit penfer que fi les 
acheteurs fe multiplioient, il falloir qu’il* 
gagnafïènt nécefTairement beaucoup, ou 
qu’ils inourufïènt de faim. Il paroifîoit 
donc impoifible d’empêcher que lus mar- 
chandas continuaient de fe foutenir à 
un très-haut prix. 

L’ércétion d’une halle publique pour 
les toiles dans le nord de l’Irlande , fem- 
Woit avoir détruit en partie, un ufagc de 
foire aufli pernicieux que celui dont on 
vient de parler. Un plus grand nombre 
d’entrepreneurs employèrent les tille— 
rands à l’année. Ces derniers , encoura- 
gés par la commodité qu’on leur procu- 
roit au moyen de cette halle publique , 
ne vendaient point leurs marchandées 
aux marchands qui étoient habitués à les 
leur prendre 8c à les porter dans les foi- 
res ; ils alloient eux-mêmes vendre leurs 
toiles au marcht. 

La fociété comble d’éloçeS les auteurs 

° . j 

dé i’érccbion de cette halle publique , 8c 
encourage fortement tous les tifTcrands 

O 
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'des lieux voifins à y porter leurs toileir; 
Elle efpère que l’exemple du nord dé 
l’Irlande piquera l’émulatiôn des autres 
parties de cette ifle , & qu’on s’y portera 
ardemment à le fuivre , puifqu’il n’en 
peut réfulter que de grands avantages * 
èc qu’on écartera par-là prefque tous les 
bbftacles qui s’oppofent à la propagation 
de l’induftrie principale du royaume. 

L’auteur ingénieux , qui a fait plufiei&i 
tonfidérations fiir la manufacture des 
toiles d’Irlande j femble être d’accord 
lur ce point avec la fociété. Cet homme 
dont les connoifïànces Ont produit tant 
d’effets utiles (a) , cite quelques autres 
défavantages de la manufacture des toi- 
les Irlandoifes qu’il attribue à l’ignorance 


(a) La fociété ne le nomme pas ; mais nous préfumons 
$vec quelque fondement que c’eft M: Cromclin } réfugié 
François en Irlande , qui a porté les manufactures d®$ 
toiles , dans cette ifle , à la perfeftioji ou clips font au- 
jourd’hui. 

Il a été admis membre de la chambre baffe du parle- 
ment de ce royaume , & il a reçu , outre le remerciement 
de la compagnie , un préfent de dix mille livres fterling 
SOI nom de la nation , comme uue marque de la gratitude 
publique. • t 
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\àcs bonnes opérations de culture , St d$ 
la préparation des filaflès , telles que font 
telles de rouir , battre , ferrancher , 8cc. 

(à) y au manque de eonnoiflances pour 
la bonne filature , & enfin a tout le vice 
qui procédâtes travaux du tiflerand 8c 
du laboureur , quand ils font réunis fut 
Une même tête. C’eftce quiaaufli quelque 
rapport avec ce que le chevalier Guillau- 
me Petty obferve fur le même fujet (£). 

Société dè Rennes. 

Les principes fages qui dirigeoient la 
fociété de Dublin , l’ayant d’abord éclai- 
rée, comme on a dû le voir, fur les effets 
huifibles du commerce extérieur d’im- 
portation en Irlande , fes vues. s’étoienÊ 
tournées vers les moyens de l’affoiblir ; 
elle s’étoit auffi occupée fortement , par # 

la confidération des avantages du corn- 

(«) Nous parlons 4e ces objets dans la partie du Corpi 
, général d’obier varions qui traite de l’agriculture. • 

(6) Voyt[ le troifiènae volume du Spe&ateur Anglois , 
n° iji. Nous en parlerons par extrait dans la partie ds 
nacre ouvrage où nous uaitous des 4 r^, 
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fnerce extérieur d’exportation , du fôïfl 
de donner à celui de cette ^iflé toute 
l’extenfion dont il étoit fufceptible. 

La vigilance de la fociété de Re'nftes, 
n’a pas montré moins de chaleur fur Ie$ 
intérêts de la province de Bi#agne ; mais 
fon attention s’eft dirigée particuliete- 
iïient fur le commerce intérieur , tant 
d’exportation que d'importation , c’eft-à- 
dire , fur celui qui n’étoit point mariti- 
me , 6c qui ne franchifïoit,pas les limites 
de la province , ou celles du royaume de 
France. 

Les atteintes funeftes que la guerre 
Avoit portées au commerce extérieur, 
avant que la fociété fût établie , les difK* 
eultés d’y remédier lors de fon établifïè- 
ment > 6c la connoiff^nce qu’elle avoit 
que ce commerce fe trouvoit entre les 
mains de plusieurs négociants inftruits -, àC 
capables de le bien diriger 6c de l’éten- 
dre à la paix , conduiCrent par préféren- 
ce , fon zèle à la recherche des voyes 
qui pouvoient procurer le rétabljlïèment 

de 
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commerce intérieur , qui , commé 
4’autre-, avoir reçu des échecs. 

•Pour détruire > autant du moins qu’i\ 
■étoit -poflible , les caufes> tant nationa- 
les qu’étrangères , qui s’oppofoient à la 
Habilité du commerce de cette contrée , 
la fociete s efl d abord .propofec d’en ob— 
1er ver les variations. Elle a invité f en 
‘conféquence , les commerçants éclairés 
à l’aider dans une opération fi impor- 
tante, offrant de Ton oôté de faire toutes 
les démarchés convenables pour leur ob- 
tenir, en toute occafion , les fecours qui 
•leur feroient néceffaires (a). 

Nous allons nous occuper des objets 
•de commerce que la fociété a jugé de- 
voir ranimer. Nous commencerons par 
ceux que la fociete de Dublin avoir jugés 
dignes de fa première attention. 

(a) Toutes les délibérations des états de la province 
■ptifes fur les repté Tentations de la lociété , ne contien- 

Î ent que des encouragements pour augmenter les pro- 
uvions tant naturelles qu'artificielles , dans la vue d’é- 
tendre le commerce d'exportation & celui d’importation. 
Nous citèrôhs ces délibérations par extrait à chaque arti- 
cle auquel elles aqront rapport. 

Corps d'Obfervations. Tom. I. H 
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Commerce de Toile. 

C’eft au commerce des toiles que là 
Société de Rennes a porté principalement 
fes foins , k regardant avec raifon comme 
ün des plus importans de la province. 

Elle propofa aux états (a) d’exciter les 
habitans de la Bretagne à mieux cultiver 
6c enfemencer le lin , 6c à montrer plus 
d’exa&itude dans la préparation de la 
filaffe de cette plarfte 8c de celle du chan- 
vre. Elle demanda auflï des fccours pour 
parvenir à avoir de meilleures filatures de 
ces filaiïes , pour obtenir de plus par- 
faites fabrications ôc de meilleurs blan- 
chiflàges des toiles. * 

Les états ne fe refufèrent par à ces uti- 
les repréfentations ( b ). Ils répandirent fur 
chacun de ces objets des grâces 6c des 


{a) Foye^ page } i de ce volume. 

' (b) Délibération du io février 1757, art. x, 7, 9I 

te, 14 (*), ij- 

(*) L’extrait de la délibération concernant cet article 14, cil 
rapporté à la page 51 de ce volume, 6c les autres le fciont par U 
foir e aux articles qui les concerneront. * 
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tftcouragements. Ils follicitèrent le mi- 
iiiftere . on accorda la lupprcfiion de cer- 
tains droits j on donna des permiiîions 
pour diverfés fabrications (a)-. 

Ces bienfaits ont fru&ifié , & les fuc- 
cès répondent de jour en jour aux efpé 
tances qu’on en avoir conçues (£}. 

En effet, les encouragements accordés Tôi, « 

. . , ° unies fi- 

«ux imitateurs des toiles de Hollan- nés ou de 
de , dont la fociété a donné des modèles , 
tant pour la qualité, la longueur, largeur, 
le blanc & le pliage , ont excité la plus 
Vive émulation , & fi les premières piè- 
ces n’ont pas encore atteint le dé|ré d’imi- 
tation que l’on defireroit , du moins elles 
ont été fabriquées de manière à obtenir 
des gratifications à ceux qui les ont fai- 
tes (c). mm 


00 Voyez ci-après la partie où nous traitons des arts 
ïelatifs à ces fabrications. 

W V la partie des arts qui va fuivre , nous y fai- 
ions mention des progrès de ces fortes de manufactures, 

3 ui deviendront vraifemblablement beaucoup plus confié 
érables à la paix. 

(c) Nous renvoyons à la partie de cet ouvrage qui a 
les arts pour objet ; on y verra le détail de ces gratifica- 
tions. 

Hij 


» 
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Si ces progrès s’accroilïent , il en rè° 
fulrera une grande diminution dans l’im- 
portation que la Bretagne fait des toiles 
de Hollande , 5c on aura lieu de fe flat- 
ter d’une exportation de ces toiles dans 
les provinces du royaume 6c dans les pays 
étrangers. 

Il en fera vraifemblablement de même, 
des toiles de qualités inférieures , non- 
feulement elles fourniront aux befoinsdes 
habitans de la province ; mais il pourra 
s’en faire une exportation plus confidé- 
rable que celle qui aeulieujufqu’à préfent. 

Yoücs L es t <atlcs unies , appellées pladUes , 

unies ap- L 1 1 

puüiïcs. avoient toujours été inconnues en Breta- 
gne , c’eft à la fociété qu’on doit l’art d© 
les imiter. 

Elles font géqÉfcqucment de deux qua- 
lités. Il y en a de plus ou moins fines , 
6c de plus ou moins communes. Elles 
fe fabriquent fur les frontières de la Si - 
léfie 5c en Bohême. Les Hambourgeois 
importoient en Bretagne des dernières 
* qualités, pour alimenter le commerce que 


Cdrps general d'Obfervaùons. 1 1 y 
font les Bretons en Afrique 8c en Amé- 
rique. Les premières qualités s’impor- 
toient auffi en Europe 8c en Amérique. 

La fociété a pris toutes les mefures 
poflibles pour approprier à la province 
la fabrication de ces toiles 8c pour en éteirj* 
dre l’importation. Elle avoir d’autant 
plus de fondement dans cette prétention , 
que l’imitation du pliage 8c de la prelTe 
en étoit très-facile , 8c que fouvent les 
toiles Bretonnes fe plioient d’une manière 
exactement conforme à celle qui étoit 
ufîtée par les fabriquants de Siléfie (a). 

Ce qui détermina la fociété à établir 
eette fabrication en Bretagne , ce fut un 
tableau qu’elle fe fît donner , du nombre 
des toiles platilles de Siléfie ou de Bohê- 
me , importées par les feules villes de 
Nantes 8c de S. Malô % pendant les fix 
années qui ont précédé 1755. 

L’année commune prife des produits 
de ces fîx années , montait à quarante-fîx 

(a) Voyt{ la partie des arts à l’endroit od il eû parla 
de ccs fabrications. 

H ii j 
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mpille crois cens onze pièces , qui, évaluée 
à railon de cinq livres cinq fols par 
pièce donnoit la fomme de deux cens 
quarante-trois mille livres cinq fols- 
» Par l’établilTement de ce genre en 
» Bretagne, on peut afpirer , dit l'écrivain. 
» de la fociété , outre l’approvillonnement 
» des ports de la province, à la fourniture 
» des autres ports du royaume , 6c même 
» à concourir avec celle de l’Efpagne 
Toile» Tous ces foins apportés par les fabri- 
feuict:s ' quants pour perfectionner les manufaCtu^ 
res de la province , ÔC pour imiter celles 
des autres nations , dévoient néceflaire- 
ment accroître l’émulation du cultivateur 
de lin 6c du manufacturier qui , par-là , 
fe trouvoient l’un 6c l’autre allurés d’un 
débouché facile. Cependant il fallut un 
nouveau relfort pour exciter cette ardeur 
au point que le defiroit la fociété. Elle 
jugea que pour rendre la confommation 
plus abondante , il étoit nécelfàire de 
faire fubir à la toile les diverfes loix que 
le caprice de la mode avoit diCtées, L’im- 
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preflîon faite fur les toiles en Siléjie , à 
Hambourg , en EcoJJe &c en Irlande , fut 
un nouveau modèle qu’elle voulut faire 
copier. » 

Elle obtint que les états de la province 
feroient des repréfentations au gouverne- 
ment, pour avoir la permiffion de cette 
fabrication en Bretagne (a). i 

L’arrêt du confeil d’état les lettres- 
partentesdonnéesen conféquence le 5 fé- 
vrier 1759 ont permis l’impreffion des toi- 
les ; & l’obftacle de lexclujif , que la fo- 
ciété a toujours regardé comme nuifible à 
tout genre d’induftrie, ne fubfifte plus. 

Une fpéculation fort fenfée donne 
lieu d’efpérer fur cet article , un débou- 
ché bien confidérable du côté de V Ef- 
pagne. Il ne s’agit que d’en infpirer le 
goût aux Efpagnols. Deux raifons con- 

(a) Voyei ci-après dans la partie des arts.. La fociété 
ebferve d’ailleurs que cette fabrication eft préférable à 
celle qui eft permife fur le coton , parce que le lin eft une 
plante qui peut être cultivée avec îuccès en Bretagne , que 
la filafle s’y prépare & s’y file , que la toile s’y fabrique , 
& que les habitans n’en pourront tirer parti , fi l’emploi 
»’en eft pas diverfifié. 

Hiv 
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tribuent à préfumer quelque facilité- dans-, 
l'exécution de ce projet. La première eft 

prife du fol , qui, étant fort ardent , y 
rend les vêtements de toile d’un ufage 
très-convenable. L’autre raifon eft , que- 
ces toiles peintes tiendront lieu des toiles; 
de coton , dont il eft défendu de fe fer- 
* vir , de quelque efpèce qu’elles puiflent 
être. 

Cette réflexion eft autorifée par ce qne 
dit John Cary (a). « On enlève de leurs 
» toiles , dit-il en parlant des Irlandois , 

»> pour plus de deux millions de verges 
» par an , depuis qu’il e/b permis d’en 
55 imprimer & d’en peindre 

Il dit plus bas : » La défenfo qu’on a. 

55 faite en Angleterre d’üfer des toiles, f 
55 peintes des Indes , a donné aux mann- 
>5 faébures , un encouragement- infini. Il 
55 s’eft formé à Londres une profeflion de 
55 gens qui s’occupent à peindre Sc à im- 
>5 primer des toiles à l’imitation de l’Ir- 

(a) Effai für l'état du, commerce d'Angleterre , tom. i % 
f»§-. I§8 & 
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*> lande. La vogue s’en foucient toujours 

C’eft ce qui donne lieu de conclure à 
la fociété , que ce genre de commerce 
d£exportation pourroit acquérir des ac- 
eroilïèments confidérables en Bretagne. 
Une des principales produirions de ce 
pays eft le lin , comme en Irlande. Ec 
Ton ne peut en obtenir de grands & de 
sûrs débouchés , qu’en en variant la fa- 
brication autant qu’il plaira à l’imagina- 
tion humaine. 

Malgré ces immenfes avantages , la 
fociété ne crut pas avoir encore allez 
fait , pour élever la culture du lin au véri- 
table point où elle fouhaitoit de la por- 
ter. Son zèle toujours ardent fur cet 
objet , avoir aulîi en vue, l*iai lance qu’elle 
vouloit mettre dans le fort des artifans* 
&; la multiplication de leur nombre. Elle 
trouva dans l’établilïement des fabriques 
de toiles ouvrées , de nouveaux moyens 
d’exercer là follicitude. Cette fabrication 
eft d’autant plus avantageufe , qu’elle 
favorife non-feulement la culture du lin * 
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mais encore celle du chanvre. Car ces 
deux qualités de filalfe entrent dans cette 
forte de toile. 

Il s’en faifoit une importation conlidé- 
rable en Bretagne. On la droit de la 
Flandre. Par l’examen que lit la fociété 
du produit de cette importation , elle 
fentit combien il feroit utile d’établir une 
manufacture imitatrice de ces toiles dans, 
la province. Elle a donc fait en confé- 
quence , quelques démarches auprès des 
états , dont les dilpofitions à cet égard 
donnent lieu de concevoir les plus-favo- 
rables efpérânces. 

Tels font les objets d’établilïement qui 
doivent leur création à la fociété. Elle- 
s’eft aufli portée avec une égale ardeur à 
la perfection des genres déjà établis. La 
fabrication des coutils étoit de œ nom- 
bre. La province en avoit une manufac- 
ture allez conlïdérable , difperfée dans 
différentes paroilfes des environs de 
Rennes. 

D’une opinion contraire, à cctfujet* 
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au fyftême de la fociété d’Irlande , celle 
de Bretagne juge qu’il eft avantageux à 
la fabrication des coutils d’être entre 
les mains de gens qui foient à la fois tijfe- 
rands ÔC laboureurs. Le nombre de ces 
artifans eft confidérable en Bretagne. 
Dans la feule paroiiïè de MelefTè , il y 
en a trois à quatre cens qui réunifient les 
deux profeffions. 

>j Cette manufacture , dit F écrivain de 
« cette fociété , eft du nombre de celles 
« qui enrichiiïent vraiment l’état ôe qui 
« par-là méritent une protection particu- 
>j lière. Tous ces tilîerands font cultiva-' 
î> teurs. Ce font eux qui font les labours, 
» les femailles,les récoltes, 8c qui battent 
33 les grains. Leurs métiers ne les occu- 
33 pent que lorfque la culture des terres 
3 j ne demande plus les fecours de leurs 
>3 bras. Il n’y a point de momens vuides 
33 pour eux. Les temps d’inaCtion qui fe 
33 rencontrent dans toutes les faifons de 
33 l’année , les hyvers fur-tout , qui , pour 
» les autres payfans , jne font que des in- 
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» tervalles longs ÔC ruineux , où ils corK 
jj confomment fans acquérir , deviennent 
j> des temps de bénéfice pour ces tifle- 

rands cultivateurs. La frugalité atta- 
» chée à leur état , l’avantage de n’em- 
>i ployer à la fabrication que des jours qui 
»> feroient perdus pour eux fans leur in- 
« duftrie, réduit leur main-d’œuvre à très- 
5i bas prix. Ainfi les étoffes qu’ils livrent 
« au commerce n’ont point à craindre 
ai la concurrence des étrangers [a) «. 

La confommation des coutils de cette 
province fe fait dans fonffein ôc dans, 
les provinces voifines. Les marchands de 
S. Malo , de Rennes , & quelques-uns rie 
Normandie , çn exportent une grande par- 
tie à l’étranger. 

Ces toiles font de deux efpèces , que 
Jes fabriquants diftinguent. par le nom' 
de grandes & de petites.. Les pièces de la 
première qualité contiennent dix aunes , 
mefure de Paris* Elles font d’une grande 

{a) Voyez ci-après les écl^ucülements qu'on demanda- 
fut çç fyftême, * 
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beauté : elles fe vendent depuis douze 
jufqu’à dix -huit livres la pièce. Celles 
des autres qualités ne contiennent que 
huit aunes > 6c fe vendent neuf livres ou 
environ la pièce. 

Ce commerce , tout confidérable qu’il 
puiflè être ; n’a pas l’extenfioç que la fo- 
ciété defireroit. Les colonies Françoifcs 
qui en font un très-grand ufage , tirent 
de la Hollande la plupart de ceux dont 
elles le fervent. 11 eft vrai que la qualité 
en eft plus belle ; mais la fociété le per- 
fuade qu’en excitant l’émulation dSns 
cette partie , êt portant l’artifan à imiter 
les façons de Hollande, on pourroit lutter 
à force égale dans la concurrence. 

L’exemple des fabriquants de Nantes , 
qui réuflîflènt parfaitement dans cette 
imitation , pourra fervir ^démontrer la 
facilité de l’exécution & les avantages 
cpii en dépendent. 

Les coutils de la grande manufa&ure 
de cette ville, coûtent , étant pris au ma- 
gafin , trois livres douze fols l’aune. Ils 
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ont trois quarts de lez , & ceux des mâ* 
nufa&ures difperfées dans les environs de 
Rennes , ne fe vendent au plus haut prix* 
que deux livres cinq fols l’aune. 

Cette immenfe difproportion donne 
Heu de croire à la fociété que fi les cou- 
tils de Rennes, n’étant qu’à ce prix , éga- 
loient en beauté ceux de Nantes , la pré* 
férence leur feroit adjugée fur ceux de 
Hollande, dans le commerce de nos co- 
lonies ; St elle ajoute que dans les autres 
débouchés , il y auroit un gain considé- 
rable à faire. 

Il s’agiroit donc de porter les fabri- 
quants à donner à leur coutil la perfec- 
tion que ceux de Nantes ont déjà fçu 
acquérir. Les états ont propofé des ré- 
compenfes fur les repréfentations de la 
fociété , Ôc oa|a commencé à faire quel- 
ques efforts pour les mériter. Vu les dif 
pofitions des fabriquants à cet égard , la 
difficulté ne confifle que dans l’emploi de 
peignes plus ferrés , & de fils beaucoup 
plus finsqueceux dont on eftdans l’ufagc 
de fe fervir. • 
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La confommation de cette efpèce 
'jj d’étoffe dans le royaume , dit la fociétê , 

>3 6 e l’exportation qu’en font les ports de 
>3 la Bretagne , foutiendront la vente 6 c 
33 par conféquent la manufacture ; quoi- 
>3 que le bas prix de la main-d’œuvre 
33 fuffife pour écarter la concurrence des 
3 J étrangers «. 

Un autre objet d’attention de la part Mol- 
de la fociété, efl la perfection qu’elle <h ° ,a ' 
defire, dans la fabricationdes mouchoirs 
qu’on fait dans les fauxbourgs de la Ville 
de Rennes. 

Les états avoient accordé à cette ma- 
nufacture des fecours confïdérables ; il y 
a lieu d’efpérer que fi lejur protection s’é- 
tend de même fur les fabriquants qui ne 
font pas de cette manufacture , cette fa- 
brication fe perfectionnera , non-feule- 
ment dans les fauxbourgs de Rennes, 
mais encore au-delà des limites de cette 
capitale , 6 c qu’elle fe répandra aux envi- 
rons. Mais comme les différentes gran- 
deurs de mouchoirs fe mefurent à-peu- 
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près fur la qualité des fils qui font cm* 
ployés , la fociété penfe qu’il faut diriger 
très-férieufement les fabriquants vers ld 
foin de cet ohjet. 

Etoffé* , Le commerce des toiles, façon de Cho- 

façon de # J ‘ * 

choiet. ] e c # dont il s’eft établi près de Clijfon * 
une manufa&ure qui a réuffi s’étendra 
de même que celui des mouchoirs. L’imi- 
tation parfaite à laquelle elle eft parve- 
nue -, donne de très-grandes efpérances-. 
Ce quia porté la fociété à fixer fon atten- 
tion vers ce commerce , c’eft que les toh 
les de Cholet étrangères, inondoient là 
province , & qu’elle vouloit faire ccfîer 
une importation aufli onéreufe. » Ces 
« confédérations , dit-elle , ne peuvent 
m qu’inviter à favorifer un genre d’induf- 
« trie Utile à la culture de la province* 
» fit profitable à une multitude de per- 
« Tonnes de petits états , au lieu de con* 
» fomrner le produit de la culture &; dd 
« finduftrie des provinces voifines. 

m Ces fabriquants , dit ailleurs la fo- 
» ciété , font tijferands & laboureurs à la 

fois* 
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fbis.Leurs manufactures fontdifperfées* 

« 8c ces fortes de manufactures font , à 
*> tous égards , les plus avantageufes 8c 
'a celles qui méricent 4e plus d etre proté* 

'w gées. Quoique la fubftftance foie plus 
chere dans les villes que dans les cam- 
pagnes > la différence en eft moins fen-t 
« fible pour les manufactures difperfées. 

=» Les fabriquants de cette efpèce s’habil- * 
n lent fimplepient^ vivent de peu , occu- 
pent des logements à plus bas prix 8c 
» font eux-mêmes leurs affaires. Ces dif- 
férents objets mettent une grande dif- 
rance du coté du bôn marché entre les 
» manufactures réunies par un riche eil- 
» trepreneur , 8c les manufactures difo 
» perfées 

Il ne faut pas oublier ici un objet im- Taûài 
portant e c’eft le commerce des toiles à vulgaire- 

* . mcncap* 

voiles „ dans la fabrication defquelles il P eIlé f 

* 1 noyalts 

n’entrq que de la filaffe de chanvre» Cet M * 
article avoit toujours été foigné , 8c s’é- 


( a ) Ce nom vient de ce que cette fabrication fe fait 
dans un bourg près de Rennes* appelle Noyai. 

Corps d y ObftrvaÙQM, Tom. I. I, 
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toit porté à une très-grande extenfiodÿ 
il s’cn exportait beaucoup en Angleterre^ 
mais ce commerce s’eft beaucoup affoi- 
bli en Bretagne depuis que l’Irlande & 
l’Ecoffe , vers la fin du dernier fiècle, ont 
établi chez eux des manufà&ures de cette 
cfpèce (a). Il a foufFert encore d’autres 
•diminutions depuis qu’en 1^42 , on lim- 
polé en Angleterre Un droit d’un fol par 
aune fur toutes les toiles étrangères qui 
-y font importées. Le produit de ce droit 
1ère à la gratification de deux fols par 
aune pour l’exportation de toutes les 
toiles à voiles fabriquées dans la Grande 
Bretagne. La ’fuppreffion du débouché 
que cette ifle alïuroit , a empêché la fc- 
ciété jufqu’à ce jour de s’occuper au réta- 
bli.fiemenrd’un commerce fi avantageux. 
Si la Bretagne s’occupoit cependant dit 
foin de le relever, elle pourroit être allu- 
rée de trouver d’un autre coté .quelque 
dédommagement. La Flandre , & peut 


* (») Les toiles y font racme appelées du nom de hoyakî. 

* ' • ' " ' - v ' - 


Digitized by Google 


Corps gênerai et Obferv allons, lit) 

ttre même la Hollande , tireroic des toi- 

* 

les à voiles de la Bretagne , plus volon- 
tiers que de l'Angleterre. 

Telles font les diyerfes obfervàtions 
qui ont été faites fur le commerce fie la 
fabrication des toiles', tes fociétés dont 
nous avons rapporté les vues , ont réufîi 
en beaucoup d’objets \ leur zèle a été 
couronné par l’a&ivité des peuples qui ont 
ienti l’importance de leurs repréfenta^ 
lions. 


A 


F 
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DEMANDES SUR DES OBJETS QUI 
INTERESSENT LE COMMERCE* 
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Sur les ob faciès qu apportent aux progrès 
du commerce des toiles , la réunion de 
V art de l' agriculture avec celui de la tijje - 
randerie 3 & la difperfion des fabriquants» 

XOUTI pratique a fes principes na* 
turels , mais l’impuiflanCe où fe trouve 
quelquefois 1'eipnc humain, de démêler 
ces principes , donne lieu à des erreurs 
qui égarent l’oblefVateur , & le portent 
à bâtir des fyftêmes fouvent pernicieux 
& contraires à la pureté de fes vues. 

La fociété de Dublin , qui a été le mo- 
dèle des autres (ociétés de l’Europe, 5c la 
fociété de Bretagne, qui eft la première 
de celles de France , préfentent , dans 


4 ' 
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leurs observations , une de ces conjradic 
lions manifeftes , qui ne peuvent que 
dégoûter ceux dont les fecours font Le 
fbutien dcsétabliffèments* 

Il s’agit de trouver le moyen de faire 
bailler le prix de la main-d’œuvre dans 
les fabrications des toiles , 6c de parvenir 
à les perfectionner.. • ■ ^ 

La fociété de Dublin prétend y pour y 
réuflir, qu’il faut i° défunir l’arc delà 
tifleranderie de celui de l'agriculture , 6c 
2 0 raffembler en un feul .village les arti- 
sans qui font difperfés dans plufieurs ( a ). 

La fociété de Rennes établit , au con- 
traire y comme avantageux les deux points 
que celle de Dublin avoit regardés com- 
me nuifibles 6c dommageables aux pro- 
grès de l’art 6c du commerce [b). 

Il eit donc néceffairc, puifque ces deux 
fociétés diffèrent fi étrangement dans 


(a) Voye ç l'extrait de fa feuille du 1 1 odobrç, pag. 97 , 
98 6c 99 , & celui de fa feuille du x 8 du même mois , 

• pages 100 , 101 , iOi & 10$. >. 

(b) Voyeç l'cx trait de [on corps dobfervations rapposté 
«devant , pages 1 1 1 8c 1 16. 

lüj 
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leurs opinions , que les autres qui font 
déjà établies , ou celles qui doivent s’é- 
tablir par la fuite , examinent très-fcru- 
puleufement les dangers ou les inconvé- 
nients des deux fyftêmes. Car on ne peur 
pas dire à cet égard , que ce qui n’eft paç 
nuifible dans un pays le peut être dans un 
autte. La différence des lieux ne fait rien 
à cet objet. Le climat & la fituation n’ont: 
là-defTus aucune influence. 

i . 

I I. 

J 

Sur cette qpefiion. EJl-il avantageux de : 
favorifer la fabrication & le commerce des ; 
toiles fines dans un pays ou les toiles 
grojfières font en pojfejfion d exercer pref- 
que uniquement l’indufirie des artifans ?. 

Le fage négociant Irlandois , dont 
flous avons parlé dans cet ouvrage , 
à l’occafion des différentes obfervations 

' " , s 

qu’il a faites fi%le commerce des toi- 
les , en propofant à la fociété de Du* 
blin d’examiner s’il étoit de l’intérêt de 

.• s v. . . « * * 
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^Irlande de s’attacher par préférence à 
(a fabrication des toiles fines plutôt qu’à 
celle des grpfiières , n’envifagcoit point 
Cet objet du côté de l’intérêt politique 
de l’état ; il ne s'attachait qu’à celui du 
particulier. Ainfi ce qu’on a lu de lui à de 
fujet,nedoit point fervir d’autorité dans 
la queftion préfente (a). 

L’exemple a&uel de la fbciété de Du* 
blin eft pareillement infuffifant fur ce 
point , pour tenir liçu de décifion. Car fi 
elle porta durant quelque temps les foins 
à encourager la fabrication des. toiles 
fines , ce ne fut qu’après que l’ Angleterre 
eut chargé d’impôts les toiles Irlandoi- 
fes, dont l’importation étoit immenfe 
dans ce royaume* il fallut donc nécciTai- 
ïement s’attacher à des toiles qui % par la 
hauteur de leur prix , puflent mettre le 
commerçant en état dç fiipporter les 
droits cxcelîîsque l’on exigeoir. 

Cette préférence eft donc fondée fur 

-1 

, (a) Voyti ci-jlcvapt , page 9 t. • v j 

I iv 
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la néceffité ; 6c confidérée fous cette face» 
elle ne peut p a fi-cr pour une entreprit 
puifible à l’état ou au particulier.. 

La lociété de Rennes y dans l’exame» 
qu’elle fait de la ficuation de fà manufac^ 
ture de toiles ,. lavrouve non-feulement 
fufeeptibie de plus de pcrfe&ion dans fon 
objet , mais même capable de parvenit'à 
la parfaite imitation des toiles de Hol- 
lande. Elle parole, en conléquence, pelu- 
cher plus lortement vers la fabrication 
des toiles fines que vers celle des ait- 
très. (a),. 

On ne peut conte fier qu’elle ne par- 
vienne à la perfection de ces toiles;. on 
peut aifément réuifir en Bretagne àfemer 
& cultiver de beau lin , à en préparer la 
filafl'e 6c la fileE aufii parfaitement qu’en 
Flandres. On peut également y atteindre 
à la même fabrication des toiles , 8c à 
leur procurer le même blanc qu’on admire 
dans celles^de Hollande. Il eft de prin- 


( a. ) rbye^i-devant . pages 1 1 3 & 1 
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cîpe reconnu, qu’aucune nation ne poffé- 

de une induftrie exclufive. Mais l’intérêt 

» 

général fè rencontre-t-il dans cette pré- 
férence marquée que l’on veut fi décidé- 
ment donner aux ouvrages de haute va- 
leur } L’opinion de bien des perfonnes 
éclairées fur la vraie politique du cojn- 
merce , s’oppofè à l’adoption du fend- 
illent de la fociété de Rennes à cet égard. 

Elles commencent par établir qu’un, 
état en poflèflion d’une manofa&ure de 
marchandées de la plus grande confom- 
mation , ne doit point penfer à*eh élever 
une autre, quoique de même genre , dans 
l’efpérance d’un produit plus confidéra- 
ble , funtout , fi pour y parvenir il faut 
fouffrir l’altération qui en réfultera infail- 
liblement pour la fabrication habituelle 
du pays ; le vuide immenfe qui fe trou- 
vera dans la confommation , & le fort 
malheureux de beaucoup d’ouvriers , en- 
trent enfuite dan£ les confidérations des 
ipéculareurs dont nous venons de parler. 

En effet , on ne peut douter que toute 


* 3 ^ V A gFôiumk & rihduflfo. , 

toile groflière ne foiç de la plus grand*, 
çonfommation. Le nombre de ceux qui 
en ulenteft incomparablement plus grand 
.que celui des gens qui ufpnt des toiles 
.fines i §ç la quantité d'objets où l’on em- 
ployé préférablement la groflière , eft hors 
4e toute proportion. , v \ 

En fécond lieu , tout artifan , quelque 
.tnal-à-droit qu’il foie „ peut être employé 
à. la fabrication des^grofles toiles. Par 
Pafïbiblifl&ment de leurs manufactures il. 
fe trouvèrent une foule de bras oififs ou 
inutiles aû commerce, 
f II y aurait encore bien d’antres ré- 
flexions à faire là-deflùs. Ce que nous ve- 
nom; d’expoler doit luffire , &c être de 
quelque pouvoir fur lefprit de ceux qui 
pe défirent quç le véritable avantage de 








• 1 . , 
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lit' 

Sur les moyens^ de réduire à un poids & £ 
une mefure unique , principalement en 
France , tous les poids & mefures qui y 
font ujités. 

’ 1 

Nombre 4e gçns. penfent que s’il y 4 , 
eu une langue matrice d’où les autres 
jfoicnc dérivées , il eft à préfumer qu’il y 
a eu de même un poids £ç une mefure 
jpiatrices. 

Plufieurs auteurs attribuent à la coudée 
Egyptienne, l’honneur d avoir été la pre- 
mière mefure dont fe foient fervi les hoor 

mes (a). 

Les peuples de l’Egypte , fuivant la 

— 

(a) La coudée Egyptienne , fuivant ce qui cft dit dans 
les mélanges d’hiftoire & de littérature , tom i , page 
140, quatrième édition , & qui cil appcllée par les Hé- 
breux ammah c’eft-à-dite , mere , fut vraifemblablcmcnc 
la mefure matrice des différents poids & mefures qui ont 
été introduits fur la terre. On prétend que les anciens 
formèrent de cette coudée , leurs grandes & petites mefu- 
res. Du cube de cette coudée , on fit les mefures crcufcs , 

& de la pefanreur eu cube d’eau de cette même coudée , 
on étalonna d'abord les poids , & enfuite on étalonna les 
mefures creufes j par le volume d'eau de la pefanreur de 
ces poids. 
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Génèfe , furent les premiers qui , s’étant 
difperfés , allèrent habiter les différentes 
régions de Pu ni vers. 

Les plus policés d’entre eux y ou plu- 
tôt les plus attentifs à calculer dans Parc 
des profits réfultans du commerce , au- 
quel leur migration avoit donné lieu* 
fabriquèrent , dans les différentes con- 
trées oit ils s’établirent , des poids 8t des 
mefures à l’imitation de ceux dont ils 
s’étoient fervis dans le lieu de leur naif- 
fance. 'Mais la fixation de leur pefimteur 
& de leur contenance ne fut déterminée 
que conformément à leur commodité ou 
à leurs avantages. 

Les altérations & les falfifications que 
la cupidité ne manqua pas d’y faire, furent 
prefquc par-tout réprimées par îeslégifia- 
teurs. De la variété que les îôix mirent 
dans la nouvelle fixation qu’elles furent 
obligées de faire , eft venue fans doute la 
* diverfité qui fe rencontre aujourd’hui fur 
ce point, dans la plupart des villes com- 
merçantes de l’Europe. 
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Le royaume de France ,, plus qu’aucun 
autre s eft fujec à ce malheureux incon* 
vénient. Il s’y rencontre jufqu’à de très* 
petites villes qui jouiflent de la dange- 
reufe diftin&ion que leur donnent des 
poids & des mefures qui différent des au- 
tres , npn-feuleraent en pefànteur & en 
contenance , mais fouvent même en dé- 
nomination. ; 

Bien des perfonnes habiles dans le 
commerce ont regardé , avec raifon, un 
vice de cette nature comme irréforma- 
ble chez toutes les nations en général , 
& d’une très-grande difficulté à re&ifier 
dans chaqué état en particulier. 

: Ce défaut a apporté beaucoup d’obfta-k 
des à l’extenfioh des différents genres 
d’objets qu’embraffe le commerce , par la 
défiance que le manque de connoiffances 
a cet égard devoir naturellement infpi-r 
ïe r , &: aufli par l’embarras que donnoienc 
les réductions continuelles qu’on étoit 
forcé de faire dans toutes les opérations 
du négoce,, s. . . v . . , n 


»Y * • * A ' 

V40 L'Agronomie & tlnlufine. 

La fagelïc de nos rois s’eft fouvent 
exercée à rechercher les moyens d’établir 
quelque uniformité fur cet objet dans le 
royaume (a). Des citoyens zélés ont 
fourni même en différents temps , des 
mémoires propres à détruire les obftacles 
oppofés à une fi heureufe réformation £ 
& À en maintenir la durée ; mais ç’a tou- 
jours été vainement. Des intérêts parti- 
culiers fe font roidis contre l’intérêt gé- 
néral ; les loix même qu’on avoir diftées 
k cette bocafion i n’ont eu aucune exé- 
cution. 

Cesoppofitions fùn elles rie fubfifteroient 
peut-être plus aujourd’hui. Le fiècle eft 
plus éclairé , les véritables intérêts font 

mieux lentis {b ) , 6c les moments font 

• . • / * 

* - r te * * '•/>.» > A vc.'' * r *♦* 

- - ■ ■ - - 1 ■ ■■■ • 

« ‘ » . ■ : . . . ... T .*• .m . 

(4) Charlemagne, Philippe le Long , Louis XI ,Fratv' 
Ç*>ii I , Henri 11 , Charles IK , Henri III «c Louis XIV. 

(b) .11 (ctnblc aujourd’hui , & l'on peur le dire à U 
louange de la nation , que l’on commence à abandonner 
les «nirêis particuliers pour s'arracher au bien général, fl 
éft aifé d’en apporter dés preuves. Mais fans entrer fe- 
éeflus dans un détail inutile « prrfwuaejalignoEc avec quel 
délitéretTcmenc & avec quel emprelfement tous les ordres 
de l’étac ont offert des fccours pour le rétabh^matK ii 
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Jjeut-être plus favorables que jamais pour 
féulîir dans une cntreprife qui a trop 
long-temps échoué, & qui apporceroit une 
cxtenfion certaine dans le commerce du 
royaume. Il feroirdofic h dcfirerquelesdi- 
Verfes fociétés qui y font établies , propo- 
saient de nouveaux moyens pour faciliter 
•T exécution d’une chofe fi delirable. Nous 
t)feronsles en conjurer par tous les motifs 
que peuvent infpirer l’amour de la gloire^ 
joint à l’intérêt de la patriej 



; Sur Us Moyens actuels de parvenir à. là 
réduction des poids & mefurest. • ■ v 

. •* » 1 

Comme il eft impoflible que le projet' 
Rétablir des poids 8c des mefures ‘u'pifor- 
mes dans le royaume i puifïe avoir de 
long -temps fon exécution , il s’agiroic 
d’abord de travailler à y fuppléer autant 
qu’il feroit poflible. 

? . -, -j : >;j - . : 

f 'la marine , & que les fomntes d'argent offertes Snt été 
mefurées, bien plus fur le zèle & l'amour général pour 
“ la patrie , que fur les facultés de chaque particulier. 
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La fociété de Berne, pour faciliter l’in- 
telligence des mémoires qu’elle rapporte 
dans fon journal œconomique , a mis en 
tête de la première partie qu’elle a diftri- 
buée , la détermination des poids & me* 
fures ufités dans la ville de Berne , en a 

fait une comparaifon avec ceux de plufieurs 
capitales de l’Europe.Elle invite en même* 
temps tous ceux qui fe propofent d’écrire 
fur X agriculture , le commerce &C Xincluf- 
trie , de fuivre fon exemple» foit en em- 
ployant les mêmes moyens , foit en en 
imaginant 'd’autres , qui puiflent lèrvir 
d’indication , quand il s’agira du même 
objet. . . 

M. TerraJJbn de la BaroUiere , membre 
de la fociété de Lyon » animé du même 
defir que la fociété de Berne , a préfenté 
à ce fujet un mémoire à la fociété de 
Paris. 

1 l • i » . ' v . f 

Comme Cette dernière fociété n*a que 
le perfectionnement de l’agriculture pour 
objet , elle fe contenta de donner un 
petit tableau de la contenance de l’arpent 

des 


X 
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Ôes terres 6c des mcîures des grains \ 
înais cela he ïuffic point pour le Com- 
merce. 

11 s’agiroit donc de dreffer un tableau 
des différents poids 5c mefures , 6: d’ert 
faire la réduétion aux poids 5c mefures 
d’une des principales ville du royaume. 
Paris , comme la capitale , femble méri- 
ter cette préférence. „ Ce tableau généra- 
lement répandu , faciliteroit les opéra- 
tions de, commerce 5c l’intelligence des 
livres qui en traitent. ... 

Les difficultés qui fc rencontrent au 
fujet des diverfes mefures des folides 5c 
des liquides , quand on veut les rappro- 
cher par les dimenfions des grandeurs 
tubiques , ôc les différentes opinions fur 
la fixation des poids des folides {a) ± 
nous engagent à fupplier la fociété de 
faire éclaircir 5c conftater les objets des 

• > • 

(a) On a jufqu’à préfent eftimé à Paris que le feptier ou 
'boirïcaudc froment de cette ville, pefoit deux cens qua- 
rante livres , poids de marc ou environ ; mais beaucoup de 
perfonnes le croycnt beaucoup plus fort , & beaucoup lo 
croyent beaucoup inférieur. 

Corps d'Obftryations. Tom.I. K 
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demandes qui fu>vent. Ils ferViroot ^ 
bue que nous nous propofons. 

On voudroic donc fçavoir : 

La pefanteur commune , poids de marc* 
du muid &: autres mefiires des grains ou 
denrées des fix dernières récoltes. 

Et la pefanteur commune , aufli poids 
jde marc , de chaque mefure des liquides* 
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DETERMINATION 

De la pefanteur des poids , & de la • 

contenance des rqefyres les plus 

.. .ufitées en France: , . • . 

* » 

Pour feryir à y rapporter les. me jures & les 
poids dont on fe Jèrt en différents endroits , 


Ivers habitans de ce royaume nous 
ont communiqué le defir où ils étoien.c 
d’avoir une connoiflànce un peu étendue 
fur la pelanteyr des poids , fur la con* 
tenance des mefures de la capitale , pour 
y rapporter les poids & mefuFes dés lieux 
où ils font leur féjour. Nous nous em« 
prêtions de fatisfaire à leur demande , 
en obfervant que la détermination qu’on 
trouvera dans le détail qui va fuivre, 
ne pourra fervir , quant à ce qui regarde 
les formes cubiques des mefures , que 
jufqu’à ce que la fociété de. Paris ait pu- 
blié les éclairciflfèmetits qu’on lui deman- 
de fur k même fujet. 

Ki| 


1^6 L’Agrononne & tlndufiw* 

POIDS. * • -, 

POIDS DE MARC Cü LIVRE DePaRIS^), 

La livre , poids de maçç ou çle Paris x 
**' pele feize onces. 

■ ^ ; T *• % y. 

L’once pcfe huit gros. 

Le gros pefe trois deniers ou forxantc- 
douze grains , ôc le poids d’un grain ef\ 
celui d’un grain de bled froment com- 
mun de Paris ( b ). 

Cette livre fe divife en } , en i , oo, 
quarteron , en f ou \ quarteron , en t& ^ 
&c. enfin en j , en i , &c. 

MESURES . ' 

? Mesure ronde ou muio. 

ioUdts.-" La mefure ronde ou rnuid, étalonnage 
jdc Paris, des grains & denrées , tels 
que froment y farine , &c (c) , radée ou 


(a) Nous ne parlerons pas ici de la pcfaïueur du poids 
de table , & autres qui font aufïi en utage à Paris, il eft 
trop citatkl qu’on le borne au fcul poid de marc. 

(b) Nous daignons le froment de Paris , pour empêcher 
qu’on ne confonde le froment ordinaire rouge , ou de 
fiance , qui eft celui de Paris, avec le blanc , ou avec 
çelu! de miracle ou de Smirne , &c. 

(c) Les ayoïnes , les charbons & antres dêaréçs opt 
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raclée , c’eft-à-dire , fans grains lur bord, 
fondent douze feptiers. 

Le fepticr contient deux mines. 

'La mine contient deux minois. 

j/7 Ti j rovnvJJUYf 1 j ■ j - >-w « • 

Le minot contient trois boijfeaux. 

Le boifleau contient quatre quans ou 
feize Litrons. 

Et le quart ou le litron eft de trente- 
jfix pouces cubiques , pied de roi. 

Le muid fe divife eni, en i, en y- 
§tc. en y, &c. 

Vaisseau, futaille ou muip. 


La mçfuredes denrées, telles que huillo, tiqua* . 
■fin , ôcc. jaugeage de Paris , appellée 
' encore communément muid , contient 
trente-fix feptiers. 

Le feptier contient quatre pots. 

des mefures qui leur font propres. Les unes fe mefurent • 
comble , c’eft-à-dire , (ans être raclées , & les autres fe 
mefurent raclées. Mais comme il e/l aufli intérellant de 
rapporter la mefure locale à celte de Paris la plus facile à 
débgner , & qu’il eft polliblc de le faire allez aifément , 
jufqu’à ce que la fociété de Paris ait indiqué le poids 
certain de chaque nature de denrées , nous avons cru qu’il 
étoit fuffifant de ne parler que du muid. Voye{ ci-dçvanc 
page 14 j a la note le poids que l’on eft dans l'ufagc feule- 
ment , de donner au froment. 

• 1 
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Le pot, deux pintes. 

La pinte , deux ckupines ou feptiers 
improprement dits. ' ' . 

La chopine , ou feptier improprement 
dit , contient quatre poijpjns. 

Et le poiflon contient Jîx pouces cubi- 
ques , pied de roi. 

€/e muid fe divife auflî en f muid ou 
feuillette , en i de muid ou { feuillette , 
en -g , &c. en f, &c. 

Première mesure longue. 
itcffcs. La première mefure longue des mar- 
• chandifes, telles que draps, toiles, &c. vul* 
•gairemer^t appelles aune , aunage ou êta- 
talonnage de Paris , eft de la longueur 
de trois pieds fept pouces huit lignes , pied 
de roi. .rîr-i - 

" L aune (è divife en ?, en ? , &c. en f , 
-en L&c, 

Seconde mesure longue. 

Bitimen» La fécondé mefure longue des artiftes 8c 

tcc. boil . • " ° /. 

& a pUn arCl ‘ ans > vulgairement appellée toife , éca- 
ace. lo/i nage de Paris ou de pied de roi , effc 
de la longueur de Jix pieds de roi. 
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jLe pied de roi a douze pouces . . 

Le pouce , douze lignes. 

Et la ligne , fix points * 

On diftingue crois forces de toiles , la 
courante , la quarrée & la cube. 

La courante eft celle où l’on ne ftiefuré 
que la longueur d’un objet. 

La quarrée eft fix pieds en longueur * 
Ôc fix pieds en largeur * ce qui forme un 
quarré de vingt-quacre pieds. 

La cube oft fix pieds de cous fcns , eri . 
longueur , en largeur , hauceur & pro- 
fondeur celle-ci concicnc deux cens 
Xeize pieds cubes. 

4 L’une & l’aucre de ces toifes fedivifenc 
en 7 , en * , en &c. en j , &c. 

Première mesure quarrée. 

La mefure quarrée des bois , écalon- bt ®^ * 
nage * de Paris , vulgairement appellée 
corde, voie , concienc huit pieds de roi 
de long , fur quacre pieds de hauc. 

Tous les bois qui fe mefurenc ainfi , 
fonc ceux au-delïbus de dix-fepc pouces, 

pied de roi , de groffcur, &c ils ont U Ion- 

•» ** 4 

V: • \ 

) 


Digitized by Google 



t » > v \ * S 

L’ Agronomie & T Incluftnè\ 
gueur de trois pieds ôc demi de roi ^ un 
pouce plus ou moins. 

Elle fe divife en { , en ? > 8tc. &: en y * 
i, 6ec; 

, . . . *•/ . » 

Seconde mesüre quarree^ 
ou fuperjîcielle tertefire. 

La mefurc des arpenteurs * appel le e ar- 
pent royal, contenance de Paris, contient 
cent perches quàrrées en fopcrficie (a). 

La perche , vingt-deux pieds de roi $ 
qui font quatre cens quatre-vingt-quatre 
pieds quarrés ^ également en fuperficie. 

Cette mefure fe divife en t , en y , &c. 
feu j , en i , ôca 

Nota-. Les cent livres poids de marc 
pefant , forment le quintal de Paris. 

Avec ce tableau on pourra aifément i 
par une règle dt trois , rapporter ou ré- 
duire les poids & mefures des différents 
lieux à ceux de Paris. •' 


Vaye[. ci «devant à Parridc des fécondes mefurei 
longues ce que c'cft que le pied quarré , on peut ddfigâet 
m même la perche quairée. 

Arts 

/ 
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SOCIÉTÉ DE DUBLIN. 


£ 


Arts et Métiers . 

* •• ,• • t ■ • • * % 

E tableau de la nature , dont l’œil du 


Philofophe tire le fujet des plus fublimes 

/ « • • r • • I C • IrLandty 

méditations, nous fait voir quelquefois une 
colline qu’un nuage paflager arrofe. L’a- 
ridité s’efforce en vain de régner aux en- ' 
virons ; les terres qui font voifines de 
ce coteau fortuné , fc reflentent de 
fbn bonheur , 8c les eaux qu’il avoir 
reçues avec abondance, filtrent 8c péné- 
trent dans leur foin. 

Il en eft de même des focours que les 
ans & métiers , X agriculture 8c le commerce 
lè prêtent mutuellement ; la liaifon qu’ils 
ontentr’eux, eft fi intime, qu’on ne peut 
verfer fur l’un d’heureufes influences d’ac- 
croiflement 8c de profpérité , fans faire 
jouir les autres , des douceurs, .de l’opu- 
lence 8c dèla félicité. . 

Corps d'Obfcrvations, Torn. I. L % 
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La fociété de Dublin , convaincue de 

i 

cette maxime , a penfé que les arts & 
métiers dévoient être examinés avec ces 
regards appliqués & méditatifs qu’elle 
avoir portés fur le commerce 6c l’agricul- 
teure , ces bafes éternelles du bonheur 
d’un état. . , 

Nous allons donner , dans l’extrait fui- 
vant , le réfultat de fes obfervations , qui 
ont d’abord Y an hydraulique pour objet. 

Feuille du mardi iq avril tjjS. 

■ , . r « ' • • 

Hydrau- La grande quantité de terres toujours 

atTdéu- inondées qu’il y avoit en Irlande , deVC- 

digues 8c noient inutiles à leurs propriétaires : elles 

de delK- , . A r n i , , , 

rb a ksetoient meme runeltes par leurs exhalai- 

r lirai*, 1 

•te* fons,à la fanté des hommes 6e desanimaux. 

Il étoit donc très-important de travailler 
aux moyens de les garantir des inonda- 
tions futures. 

L’exemple des fuccès que de pareilles 
entreprifes avoient eus dans les autres 
royaumes d’Anglcrerre , 6c dans les terres 
même de de quelques habitaris d’Irlande, 

- .-i ’• A V.'. *■ ■ \ ’ 

N I * . 

, * . ' " . 1 
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St fervi de bouffole à la fociété pour guit 
dct les propriétaires de fonds , dans une 
route pénible , mais infiniment tfuc- 
tueufe ; car les terres engraillecs par le 
limon que les eaux apportent, devien- 
nent du plus grand produit lorfqu’elles 
ceflent d’être inondées. 

En conféquence , la fociété. commence 
par donner les moyens d’empêcher les 
inondations des grandes marées , 8c en- 
fuite* elle indique comment l ? on peut em* 
f pêcher les débordements des rivières. 

Construction des Digues sur 

• » *• * • • » 

LE BORD DE LA MER. 

> *• . , • ■ _ , ' • , • • 

Pour éviter qu’un terrein ne (oit fub- 
mergé , il s’agit d’oppofer aux eaux une 
digue , 5 c cette digue- doit fe former 
ainfib: . < 

Le foffé qu’on creufera aura dix à douze 
pieds de large fur deux ou trois pieds de 
profondeur , 8c plus ou moins * luivant le 
degré d’élévation dont la digue aura be- 
foin: ce qu’on déterminera parfaitement 

Lij 
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par la. hauteur des plus hautes marées. 

Lorfque la terre fera couverte de ga- 
zons, on les enlèvera en mottes quarrées, 
& ils ferviront à revêtir la digue. 

On .jettera du côté de la mer , à la 
• diftance de deux ou trois pieds du bord 
du folTe , la terre que l’on tirera de 
cet endroit y & on élevera la digue d’un 
pied & demi ou environ fur la hauteur 
de la mer que l’on aura détermihée. . 

On applatira alors cette furface fupé- 
rieure qu’on maintiendra de niveau , dans* 
la largeur de deux pieds au-delà de cette 
étendue \ on la fera aller en talus vers la 
mer. On donnera à ce talus quinze ou 
dix-huit pieds ôu environ , toujours à 
proportion de l’élévation de la digue: de 
façon qu’un pied de hauteur perpendicu- 
laire employé deux pieds &c demi ou trois 
pieds de pente. Du côté des terres ou du 
folle , un talus de buk à neuf pieds de 
longueur ou environ fera fuffilànt, ce qui 
donnera un pied de demi de pente par 
pied de hauteur perpendiculaire. 
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On couvrira alors cette digue des ga- • 
Sons que Ton aura réfervés , fur-toqp di» 
côté de la mer , en commençant par le 
pied du talus , afin de brifer les vague9 
des eaux dans les marées ordinaires , 8C 
empêcher qu’elles- ne minent la digue. 

Comme il feroit difpendieuxde fe pro- 
curer a fiez de gazons pour couvrir toute 
cette digue , on confeille d’unir 5c de di- 
vifer au printemps, avec un rateau de fer T 
les terres, qu’il y aura de refte des talus 
non couverts, 5c d’y femer très- épais de 
la graine de foin. Les herbes qui en naî- 
tront k faucheront en d'eux mois ; la 
pente douce 5c ces herbes ferrées par les 
racines , pareront aux vagues des marées 
les plus forces , 5c empêcheront que la 
terre ne foit entraînée ou ne s’éboule. 

La fociété s’élève enfuice contre l’ufiige 
des conftru&ions des murs à chaur 5c des 
chauffées perpendiculaires couvertes de 
gazons r que l’on formoit à deffein 
d’empêcher les inondations des rivières. 
Elle s y oppofe,parce que ce^ conftru&ions 

• . Liii l ; 

/ ' 
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6e élévations , non -feulement feroient 
trop.difpendieufès, mais en même-temps 
de peu de réfiftance aux flux 6c reflux des 
eaux de la mer , attendu le défaut de ta- 
lus. Les mêmes obftacles ne (ê rencontrent 
point dans les digues qu’on propofe : la 
pente étant douce 6c infenfible , les eaux 
ne trouvent aucune réfiftance , 6c le foffë 
fournit les terres néceflàires pour l’éléva- 
tion des chauffées. 

Un autre avantage qui réfulte des 
fofles , c’eft le deffechement afluré du 
terrein qu’ils borderont , puifque toutes 
les eaux , tant pluviales que celles qui 
pourroient fe trouver fur la furface de la 
terre s’y renfermeront , 6c que par le 
moyen d’une éclufe qu’on confeille de 
conftruire dans la partie la moins élevée, 
6c qu’on ouvrira à mer balfe ou qu’on fer- 
mera à mer montante, elles prendront 
leur cours dans la mer. - 

On engage à élever ces digues dans un 
été fec , 6c de les finir avec beaucoup de 
célérité , de coince des inondations acci- 
dentelles. J. 

* 
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On cite un mylord Lymmerick , qui , 
au moyen de ces digues , a fertilifé cinq 
cens acres {a) de marais ; l’on allure que 
par cette voie, les comtes de Cambrigde 
de \'Incoln t &c autres d’Angleterre , s’en 
font appropriés des millions , &C enfin on 
remarque que la Hollande fe trouve jouir ' 
auffi des avantages que l’on préconife. 

Lorfqu’on ne trouvera que du fable.,. 
dit cette fociésé , dans l’endroit où. l’on vou- 
dra élever la digue , il faudra donner au 
folTe beaucoup plus de largeur , & au ta- 
lus beaucoup plus d’étendue que nous ne 
l’avons dit : de même , li la graine de 
foin n’y croît point , il faudra y femer 
des graines d’herbes marines ou de ma- 
rais, & mêler parmi le fable , des pailles x 
des branches d’arbres , êc y enfoncer des 
pieux y afin de les contenir*. 

S’il fe trouvoit , pourfuit cette fociété , 
quelque palïage étroit Servant à 1’écoulç- 


(a) Mefure de terres cjui contient & demi - pied 

de roi de France, ou environ trois quarts de notre arpent, 
, qui contient 4.8400 pieds. . * 


L iv 

a 
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ment des eaux du terrein vers la mer , & 
que celles de la mer les y refoulafïent 
& coulaffent elles-mêmes par ces rigoles, 
pour inonder la plaine, il faudrbit recouv- 
rir à la conftru&ion d’une forte éclufè 
dans le plus bas endroit du canal élevet 
de bonne maçonnerie en talus pour la 
foutenir, & un fondement folide de bois 
ou de pierres larges , fur Iefquelles l’eau 
pût couler fans creufer. On éléveroit en- 
fuite la digue de fable , ou de toute autre 
terre qu’on auroit fçus la main, de chaque 
côté de cette éclufe , comme on va Ten- 
fèigner. " * ^ ; - - 

On confèille de commencer par réélu- 
fe , îorfqu’eHe fera nécefïàire avant que 
•de penfer à la digue: par la raifbn que 
cet endroit fe trouvant le plus bas , &: 
par conféquent celui qui doit être le plu- 
tôt & le plus fou vent inondé , foit par les 
eaux de la mer, foit par celles du terrein 
'qui doit être defféché, il fera facile de 
continuer la digue tout le long du terrein 
qu’on trouvera plus élevé. On enclora wi- 
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fenfiblement par cette précaution tout le 
terrein fujet à inondation , fans rifquer 

de fe voir arrêté par les eaux de la mer , 
àc par celles qui doivent s’écouler ; car 
autrement ces dernières , en fe gonflant 
faute d’écoulement, renverferoient la di- 
gue ôc empêcheroient la conftru&ion de 
i’éclufe. 

On obferve que fi par accident les 
eaux furpafïoient la digue & la rom- 
poient , on en arreteroit le progrès en. 
y appliquant diligemment de la toile > 

ce remède étant employé à temps , 
l’eau traverfera la digue fur la toile , 6c 
n’entraînera pas les terres de la digue, 

• s . 1 * * . 

Feuille du mardi z 6 avril 

** * s r’ M > ‘ \ ' .^v * . * « » 

Dans cette feuille on traite des moyens 
d’élever des chauffées pour empêcher 
l’inondation dans les terreins bas à 
portée des rivières. . : , .1-. . 

L’Irlande étoit un royaume autant aflu- 
jetti aux inondations des rivières qu’à 
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celles de la mer. En effet, ce pays cft le 
plus pluvieux de l’Europe , ôc les rivières 
font dans le cas de s’y gonfler fréquem- 
ment ; mais on peut apporter remède à 
ces fortes d’inondations plus aifément, 6c 
moins difpendieufement qu’à celles des 
eaux marines. 

* * ’ • 0 

Après avoir indiqué les caufes de ces 

fréquentes pluies , la fociété confidére les 
avantages qui réfulteroient pour le com- 
merce de ce royaume , 8c la fertilité des 
terres baffes , fi on élargiffoic 8c appro- 
fondifloit les lits des rivières qui les fer- 
peotenr, 6c ff on contenoit ces, eaux dans 
des bornes convenables. . u 

Par-là on rapprocheroit, dit-elle , les par- 
ïî tics plus éloignéesde l’Irlande j : en éta- 
is bliflant entr’ elles un commerce prompt 
» 6c facile , ÔC les terres couvertes d’eau 
« par les pluies, en hyver 8c par lesdébor- 
« dements en été , ne refteroient plus 
» inutiles ; les mauvaifes herbes qui y 
weroiffent, feroienfc place aux produc- 
v tions les plus recherchées* , < 
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» Les foins des prairies qui avoiflne- 
» roienc ces rivières , & qui font les meil- 
leurs., ne fe trouveroient plus fables 
» comme ils l’étoient lorfque les eaux 
» les couvroient avant d’être fauchés. 
» On les auroit d’une meilleure qua- 
is lité lorfqu’ils ne fe trouveroient plus 
>i fubmergés après leur coupe , & on ne 
» fe trouveroit plus en rifque de les voir 
« fe difperfer & flotter au gré des ondes 
« étant coupés. • 

La fociété cite la légiflature d’Angle-î 
terre , qui y pourvoit lorfqu’on fe plaint 
de ces inondations ; on oblige les pro- 
priétaires des canaux des paroiflès voifî- 
nes , d’en curer les lits , de les élargir Sc 
d’en réparer les digues. Par cette répar- 
tition du travail que l’on fait ainfi % < les 
dépenfes n’accablent point les perfonnes 
plaignantes. Il feroit donc intéreflant , 
ajoute cette foëété , que ce réglement eut 
également lieu en Irlande, 

On démontre enfuite l’immenfè éten- 
due des terres de ce royaume^qui fe trou- 
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ve inondé chaque année. On indique 
les moyens de parer à ces inconvénients , 
jufqu’-à ce que la légiflature ait pronon- 
cé : les voici. 

Construction des Digues sur 

- \ \ \ • ». * * . . * 

LE BORD DES RIVIÈRES. 

. • . ' • I • 

t • J.ié, , 

On élévera des chauffées ou digues en 
talus y - femblables- à celles qui font re- 
commandées d’abord, dans la feuille pré- 
cédente , en obfervant les proportions k 
l’égard de la hauteur à laquelle pourroit 
s’élever l’eau , & en fe réglant fur la force 
que cet élément pourroit prendre pou r bri- 
ier les digues, que l’on n’auroit pas fçu dif- 
pofer convenablement : mais dans la crain- 
te de ne pouvoir faifir précifément les pro- 
portions néceflaircs , on confeille de foire 
le folle defix pieds de largeur & de cinq de 
profondeur. La chauffée fera éloignée du 
fo fié- d'un- pied & demi , êc aura quatre 
pieds de hauteur. La longueur de fon ta- 
lus , qui fera du côté de la rivière, doit 
£tre de dix. pieds > & de fix du côté qui 
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Regarde le folié , 8c enfin le haut de la 
chauffée aura un pied 8c demi de lar- 
geur. 

Une chaufïee élevée dans cette pro- 
portion j fera en état de s’oppofer à la. 
plupart des débordements ; car il y a lieu 
de préfumer que peu de rivières ne fê gon- 
flent point en ce royaume au-delà de deux 
ou trois pieds au-defïus de leur niveau 
ordinaire. Cependant fi on prévoyoit un 
plus haut gonflement, il faudroit en dom 
nant au folle la même forme , augmenter 
la hauteur de la digue à proportion , Ôc 
de façon quelle excédât toujours d'un 
» pied , les plus grands débordements. On 
recommande de femer fur ces chauflees, 
comme fur celles de la mer , des herbes 
de prairies, parce que l’on juge cette mé- 
thode préférable à celle de les revêtir de 
gazons. 

Ces chauffées feront placées à une dis- 
tance convenable de la^rivière , 8c dans 
une pofition à ne point refïèrrer fon lit, 
parce qu’alors les eaux s’élevant davaiv- 
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tage, il faudroic élever les chauffées beau- 
coup plus qu’on ne fait , 8c les conftruirô 
plus fortes qu’on ne le propofe ; autre- 
ment on rifqueroit de les voir enlevées 
par les efforts des torrents , 8Cc ; événe- 
ment que l’on n’encourre pas, en laiflanf 
les diftances néccffiires ; c’eft-à-dire, 
cinquante .ou cent pieds , 8c quelquefois 
davantage d’efpace , entre le bord de la 
rivière 8c la chauffée qu’on fe propofe 
d’élever (a). - ... 

L’efpace qu’on laiffe n’eft point per- 
du : il fournit de bons pâturages dans 
les années féches. On peut même y plan- 
ter des ojîers , des faules 8c autres arbrif-, 
féaux aquatiques , qui , outre les profits 
qu’ils donnent , fervent à garantir la chauf- 
fée contre les tempêtes 8c les déborde- 
ments. La feule attention à prendre , eft 
de n’en point planter fur la chauffée, 
parce que les vents pourroient l’endom- 

(<ri Cette méthode eft celle qui eft pratiquée dans l’ifle 
d 'Ely. On y voit des digues éloignées de la rivière de 
trois cens à fût cens pieds } suffi font-elles très-sûres à 
cette diftancc. , ï 
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iriager en agitant à leur gré ces arbres, 
& en ébranlant leurs racines. 

On palïè enfuite au calcul des dépen- 
fesqueces conftructionspourroient occa- 
fionner ; à en juger par celui qu’on pré- 
lente dans cette feuille , il lemble que la 
toile d’une digue ne revient pas fort 
cher , & qu’on peut être rembourfé , en 
peu de temps , de fes avances , par les 
belles & abondantes productions qu’on 
aura mifes à l’abri des eaux ; mais comme 
ces efpérances de dédommagement, dé- 
pendent de la fituation des lieux, de la 
nature de la terre où il faut creulèr , du 
bon marché de la main-d’œuvre , &c , 
on ne peut s’y arrêter en tout autre pays 
qu’en Irlande ; c’cft pourquoi nous ne 
rapporterons pas ce détail. 

On termine cette feuille en excitant 
les fermiers & autres à s’adonner à la for- 
mation des digues. 

Feuille du mardi J mai. 

Il faut regarder cette feuille comme 
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un fupplémentaux deux précédentes. Elle 
contient de nouvelles inftruélions non 
moins utiles que les premières pour les 
conftructions des digues & chauffées. 

On a réfléchi fur les dimentions que 
l’on devoit donner aux digues , celles 
qu’on a fixées ne pouvant raifonnable- 
ment s’exécuter que dans les cas ordi- 
naires. 

En effet * les hauteurs des marées & 
des eaux des rivières peuvent être fixées 
juftes dans un endroit , ôc ne l’être pî*s 
dans un autre ; cela dépend de la fitua- 
tion& descirconftances. En conféquence 
on exhorte à faire les obfervations né- 
ceflaires avant de conftruire les digues 
fur le degré d’élévation où le portent les 
eaux qu’elles doivent contenir. 

, La diftance de deux pieds au moins 
qu’il faut entre la digue ôc le *foffé , eft 
indifpenfablement recommandée à caufe 
des éboulements des terres de la chauf- 
fée , ou de celles du bord du folle , ôc 
pour qu’on puiffç avoir la facilité de re- 

' jetter 
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jctter la terre quifcleroit éboulée dans le 
folle. On expoleenluiteles dépenfes pour 
les réparations 6c les réformations de conf- 
truélions qui pourroient être occafion- 
nées , fi on entreprenoit l’opération con- 
traire.' 

On indique la faifon du printemps 
ou le commencement de l’été comme 
très-favorable à cette exécution , parce 
que , comme on Ta déjà vu dans une des 
feuilles précédentes , on ne peut craindre 
alors d’être arrêté ou détourné par les 
débordements ; 6c PaccroilTcmenc des 
herbes femées fur le talus , dans la 
longueur dont on aura étendu la digue, 
fe trouve accéléré ÔC en même-temps in- 
faillible. 

Les eaux des rivières 6c celles de la 
mer ne font pas les feules qui nuifent. 
Les terreins bas font fouvent couverts 

. 1 

d’eaux qui defeendent des terres élevées. 
La fociété propofe pour y remédier de 
pratiquer des folles, d’un bout à l’autre, 
des champs élevés qui environnent ces 
Çorpsd' Qbftry Citions . Tom.I. M 
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terreins inondés. La terre de ces folles 
fervira pour élever une digue ou chaufîee 
du côté des terreins bas , & les lits inter- 
cepteront les eaux qui découleront des 
terreins hauts , on leur donnera enfuite 
une pente qui pourra envoyer leurs eaux 
vers quelque lit de rivière pour s’y écouler. 

On convient ici que fouvent les eaux 
<les débordements améliorent les terres 
en certains endroits par des limons ou des 
vafes qui forment de vrais engrais ; mais 
on trouve que le long féjour de ces eaux 
eft nuifiblc. 

« 

On laiflè le propriétaire maître de faire 
un choix des avantages que l’on a dé- 
taillés avec ces derniers qu’on expofe , 
te de prendre le parti le plus avantageux. 
Cependant on confeille dans le dernier 
cas de ne laifïcr entrer j?ar la voie dé 
l’éclufe qu’on placera dans la digue , que 
la quantité d’eau néceflaire pour obtenir 
les portions fufiîfantes de ces engrais pro- 
pres à bonifier les terres , 6c de lui don- 
ner (on cours par une autre éclufe placée 
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clans une pofition propre à fon écoule r 
ment. 

Les inondations fe trouvant alors au 
pouvoir d’un propriétaire , il peut en ufet 
à propos 6c avec précaution. On répété 
<jue la faifon du printemps eft la plus 
convenable aces opérations, &que l’inf- 
tant de la diminution des débordements, 
eft le plus favorable pour ouvrir les éclu- 
fes d’entrées , parce qu’alors l’eau tfou- 
blée par la vafe , n’ayant plus tant d’agi» 
tation pour s’écouler, s’épure facilement, 
& dépofe le limon fertile (a). Dès que 
l’eau fera claire , on la fera écouler par 
l’éclufe de fortie. 

On trouve que deux ou trois jours 
-d’inondations ne peuvent nuire aux plan- 
tes , qu’elles engraifîent la terre fans ap- 
porter de préjudice, mais que plus long- 
temps elles nuifent. 

Avant de finir cette feuille , on indique 
la manière de percer une chauffée, ou 

{a) C'eft ce limon qu’on nomme en bien des endroits 
coulains , vafes , boues , mares , &c. 

M ij 

1 ‘ \ 
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Je canal de quelque moulin , qui travcf* 
fera une prairie baffe , & donc l'éléva- 
tion empêchera que l’eau qui fera d’un 
coté , ne paffe dans celui qui fera pfoprç 
à fon écoulement. Toute l’opération con- 
fifte à y placer un tuyau , -en le fixant 
-avec de la poix ou de la terre glaife fous 
Je fond du canal. . * 

Cet exemple peut s’exécuter dans les 
«erfés qui ont belbin de ces écoulements , 
foie que les eaux s’y trouvent arrêtées par 
des chemins , foie par tout autre obftacle. 

SOCIÉTÉ D E B E R N E S. 

\ *. . ‘ -\ ; • 

Suisse. La fociété de Bernes* non moins atten- 

que celle de Dublin à tout ce qui 
peut concourir au bien de l’agriculture* 
a tourné également fes vues fur cette par- 
tie de l 'hydraulique , qui a pour objet la 
manière à' élever les digües , 6c de défi- 
cher les terreins inondés. 

La queftion qu’elle a propofé à ce fujet 
eti 1760 (a ) , a été réfolue au gré de fes 

(a) Il s’agi (loir de déterminer « quelle était la màl * 

' . : . ' ! 
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defirs , & elle vient de publier la diflèrta- 
tion qui lui a paru mériter la couronne. 
Nous trouvons dans cette pièce des ob- 
jets relatifs à l’art dont nous venons de 
parler, &, nous croyons en devoir don- 
ner un. extrait un peu étendu.. 

Le plan de cette diilereation confifle: 
i° dans la defeription des différentes 
efpèces de marais, z® Dans l’indication 
des moyens de les deffécher. 3 0 Enfin r . 
dans l’emploi utile des terres qu’on- a. 
mifes à fec. 

Nous fuivrons Te même ordre dans le.? 
compte que nous allons rendre. Dans la. 
première partie nous commencerons v 
avec l’auteur , par la defeription des dif- 
férents genres de terres qui compofenr ,. 
enfemble ou féparément , le fol ordinaire? 
des marais , & nous ferons enfuite la des- 
cription de leur fituation. 


* leure méthode de rendre fertiles toutes fortes de te'res 
» ntarécageufcs «. 
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Defcription de la. nature des différentes > 
efpèces de terres qui compofent , fuivant 
l'auteur , le fol ordinaire des marais . , ‘ 

M. de P o lig N AC , ( qui efl l’auteur de 
la dffertation ) commence par la terre 
meuble , appellée en Allemand moorichtes - 
land [a). 

» Cette terre , dit-il, eft la plus commu- 
» ne , 8c celle qui forme ordinairement 
« le fol de la plupart des marais. Elle cfl 
m belle 9 fine, fpongieufe , noire 6c fuf- 
•» ceptible de recevoir 8c de conferver l’hu- 
»,midité,cequi la rend très-pefante.Dans 
« certains marais on la trouve fous le 
» gazon ou la moufle , par couches ou 
lits afTez épais , quelquefois formant le 
« premier fol de l’épaifïèur de quatre à. 

« cinq pieds , d’un travers de main , 6c 
» quelquefois formant la totalité desdif- 
« férents fols d'un marais « ; c’eft-à-dire. 


(a) C’efl: apparemment cette terre que nous connoiflons 
en France fous le nom de limon ou de tourbe limonnsufe^ 
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4’ùne grande épaillèur en profondeur 

Elle reffemblefi parfaitement à la 
qu’on peut s’y méprendre , mais ce qui 
l’en diftingue , c’eft qu’elle ne s’attache 
pas aux doigts Jorfqu’on la touche ; elle 
eft dépouillée de racines êc ne fe durcit 
pas étant léchée , elle fe divife , au con- 
traire, Sc tombe en pouiliére. Etant pure 
& féche fans mélange , elle eft de cou- 
leur noirâtre ou d’un brun obfcur. L’au- 
teur la compare à la terre qui fe trouve 
dans les troncs d’arbres de fautes , &cc _ 
creux ôe pourris ; il conjecture par-là 
qu’elle n’eft compofée que du marc des- 
plantes putréfiées 6c corrompues , elle 
eft fouvent mêlée avec un peu de fa- 
blon. 

On trouve ordinairement au-deftous 
de ce lit de terre meuble , une couche d’ar- 
gille gluante tirant fur le bleu , & quel- 
quefois la tourbe dont nous parlerons. 

Selon le deçré d’humidité de cette 
terre , il croît fur fa furface diverfes efpè- 
ccs de plantes , qui prennent de même 

s Miv 
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différences qualités, àproportion de lÜtfi 
midité du terrein. ‘ 


p ■ é# . 

Si le terrein eft très-humide, il pro- 
duira toutes fortes d’herbes, appellées en 
. Allemand lifeh (a) ; s’il l’eft peu » on y 
- trouvera de ees herbes dont on forme 
les litières des beftiaux, &: s’il l’eft extrê- 
mement , il n’y croîtra que de la moufle , 
de la bruyere , 8c quelques broffailles de 
pins çâ 8c là. 

Seconde La fécondé cfpèce, que les Allemands 
terre ma- appellent fumpfland , 8c qui eft un limon. 
argilleux , vafeux 8c poreux , eft celle qirî 
* de loin , ou au premier coup d’œil , ref- 
femble à la première dont nous venons 
de parler ; elle eft noire 8c molle , elle 
diffère de la terre limonneufe-tourbeufe , en 
ce que celle-ci n’eft pas noire & nette ; 
elle eft d’une couleur noire pâle étant 
fëche , elle Ce durcit allez , & ne fè pul- 
vérife pas. Le limon qui la compofe eft 


(a) Nous connoifTons en France ces herbes fous le nom 
icrofeaux , d' iris fauvage , &c. Ces herbes fervent à con- 
nu les maifons & à taire des abriveots. . 
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mélangé d 'argille bleue noirâtre : étant 
molle , elle eft gluante , elle a l’odeur de 
la fange d’un étang , étant féchée par le 
foleil. Elle attire facilement l’humidité 
& la conferve même long-temps ; elle 
produit des mêmes herbes que la précé- 
dente , & au-dcllous de ce fol on trouve 
un lit ou couche de glaife. 

On admet pour la troifième efpèce, Troiiïïu 
Y argille ou la glaife ; on les diftingue , dit ce de ter- 
V auteur, par la couleur ; les unes font remues, 
bleuâtres & produifent des joncs , de la 
prêle & autres herbes rudes de même 
efpèce ; d’autres ont une couleur plus clai- 
re, & tirant fur le blanc ; tk enfin d’autres 
font grafles , de couleur très-obfcure , & 
prefque femblable à celle de la terre de la 
fécondé efpèce dont nous avons parlé. 
Lorfque ces dernières argilles ne font pas 
hùmides , elles produifent de l’herbeaflèz 
bonne. , < 


La quatrième efpèce eft \xtourbe. Cette ouan#- 

* 4 mecfpcce 

terre eft une fubftance entremêlée de de 

m a r tf- 

plantCS ou de racines , ce qui la fait ref» ^ 
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fembler à un aiïemblage de filaments , de 
fibres ou de filets unis & entrelaiïes l’un 
dans l’autre ; & la matière bithumineufe 
qui l’arrofe fans celle , fait qu’elle brûle 
au feu fans faire de charbons. La couleur 
de cette tourbe eft d’un noir ou d’un 
brun foncé , quoiqu’elle foit molle ■& 
tendre , & qu’elle le bcche facilement 
lorfqu’elle n’eft pas dépouillée de fon hu- 
midité ; elle fe durcit y êc elle eft collante 
lorfquelle eft féche. Elle ne fe trouve pres- 
que jamais fur la furface , elle eft , com- 
me noua l’avons déjà dit , au-deffbus delà 
terre limonneufe. 

V Dans tous les marais, fa terre tremble 
fous les pieds lorfqu’on y marche , mais 
celle qui occafionne un plus fort tremble- 
ment , eft celle où il le trouve de cette 
tourbe . Sa nature fpongieufe qui en eft la 
caufe, fait qu’on appelle les marais dont 
les fols en font compofés , marais trem- 
blants. Ils produifent encore ces herbes 
marefques déjà nommées , qui font très- 
ludes ôc très dures , félon le degré d’hu- 
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midité du marais , ou félon Tépaifleur de 
la couche ou lie de tourbe. Quelquefois 
cette épaifTeur eft de cinq pieds 6c plus, 
quelquefois elle eft beaucoup moindre. 
Lorfque ces lits font très-épais , les plan- 
tes qu’ils produifènt, font fort mauvaifes. 

On trouve fouvent fous ce lit de tour- 
be , un lit de terre -glaife - vifqueufe , 6c 
d’une nature peu fufceptible d’écoule- 
ment , d’autres ont , mais rarement , un 
lit de fable . 

On diftingue différentes efpèces de 
tourbes. La brune pâle ou . rougeâtre qui 
renferme beaucoup de filaments ôc de 
racines , êc qui n’eft guères chargée de ma- 
tières bithumineufes: elle brûle bien 6c ne 
fume pas autant que celle qui eft noire 6c 
dure, 6c qui contient beaucoup de bithu- 
me ; mais elle a moins de chaleur. La 
meilleure eft celle qui tient un milieu en- 
tre l’une & l’autre. Si la tourbe eft mêlée 
avec une terre argilleufe , ou. quelqu’autre 
terre , le fond refte toujours peu fruc- 
tueux. . 
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Ce font là , dit M. de Polignac , Ifcf 
principales efpèces de terres qui forment 
les marais ; il peut fe trouver de ces mâ-r 
rais , ajoute-t-il t dont le foi fera compofé 
de tuf fablonneux 8c de peu d 'argille ; ceux- 
ci font ftériles tout auflï lông-temps qu’ils 
reftent humides ; & il y en a d’autres qui 
font falans ; mais comme les premiers font 
en petite quantité , 8c que les autres ne fe 
trouvent pas en Suiffe , il n’en parle pas^ 
il pafïè aux fîtuations des marais. 

Defcription des différentes fîtuations 
des marais. ■ • ' 

Après avoir décrit la nature des terres 
qui compojéntle fol dés marais de la Suiffe , 
& dont il eft peu intérefFant de parler ici , 
il y a , dit M. de Polignac , des ma- 
rais inondés , fitués non-feulement .fur fe 
penchant des collines , des montagnes & 
fur leur fommct , mais encore d’autres 
qui font fitués entre les collines & 
les montagnes , au fond des vallons ou 
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àu centre des plaines : tantôt avoifinanc 
des rivières , des eaux dormantes , des 
lacs , des collines ôc des hauteurs ; tantôt 
avoifinant des hauteurs de tous les côtés, 
les uns ont prefque de routes parts des 
écoulements faciles , les autres fouvent 
n’ont d’écoulement que d’un côté^u n’en 
ont abfolumcnt point. , \ 

L’auteur indique ici ceux de fa patriequi 
fc trouvent dans ces fituations , mais cela 

• i 

intérelTant encore peu nos le&eurs , nous 
n’en ferons nulle mention , & nouspaf- 
ferons à la fécondé partie de fa diflerta- 
tion. 

Des moyens de dejfécher les marais. ■ 

fr ' 

L’Auteur ayant obfervé -que l’inferti- 
lité des marais ne vient pas de la na- » 
ture de leur terrein , 8c quelle dépend 
au contraire , de la trop grande humi- 
dité &C de la corruption de leurs eaux , 
qui détruifent prefque toutes les plantes, 
il conclut à leur deflechemcnt pour les 
rendre fertiles. 


I 


Digitized by Google 


t Z* Agronomie & t Induflnet 

Il convient auffi qu’on peut tirer parti 
des marais , en les complantant en bois 
d’une nature aquatique , tels que aulne , 
frêne , faute , peuplier &C macle (a). Le pre- 
mier arbre devient très-gros , il épuife 
beaucoup l’humidité des marais par les 
fortes nourritures qu’il y pompe. Au bout 
de trente à quarante ans , il fert à brûler & 
on l’employe à différents ouvrages. Etant 
placé dans l’eau , il réfîfte à la pourriture. 

Le frêne fert aux mêmes emplois ; mais 1 
la quantité de forêts qui font en Suiffe , y 
rendent cette production furabondante. 

M. de Polignac recherche enfuitelescau- 
fes des grandes humidités marefques ; elles 
ne doivent pas être feulement attribues 
à la pluye , ni à la nature fpongieufe du 
fol des marais , qui les rend fufceptibles 
de conferver long-temps l’eau , ni à ces 
lits de glaife d’au-deflous , qui les met- 


(«) Nous ignorons la nature de cet arbre , cependant 
nous l'indiquerons par la fuite , lorfque notre correfpon- 
dant de Bernes , nous en aura inftruit. Voyt^ notre partie 
d’ agriculture. 
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tent dans le cas , par leur vifcofité ou leur ‘ 
compacité , d’empêcher la pénétration 
de l’eau. En effet , tout le terrein du ma- 
rais , dit-il , qui recevrait la même quan- 
tité d’eau , devroit être humide , Sc con- 
ferver plus ou moins long-temps cette 
humidité : de même auflî tout marais qui 
fe trouveroit fur une colline, devroit être 
fec , pa% l’écoulement de l’eau fur le lit de 
glaife , qui fe trouveroit en pente. Ce 
n’eft donc point feulement à toutes les 
caufès que nous venons de rapporter, que 
l’auteur attribue les grandes humidités des 
marais. « Elles ont encore , pourfult - il * 
m d’autres principes dans les parties in- 
« térieures ou extérieures des marais. 

» Ceux, continue-t-il s qui font fl tués 
» au penchant des collines , des hauteurs 
» & à leur fommet , ont en eux-mêmes 
la caufe de l’humidité. S’il s’y trouve 
m une place plus marécageufe qu’une au- 
s» tre , en différents endroits , ce font des 
« fources qui y font cachées , & dont l’eau 
m s’infinue peu à peu dans chacune des 
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*> parties du marais , comme dans une 
>3 éponge. La raifon en eft que ne pou- 
33 vant s’ouvrir tout-d’un-coup, un paiïage 
33 à travers la couche de la furface du 
» marais qui la prefle , elle doit néceflai- 
33 renient s’étendre où elle trouve jour 
33 pour cela {a) «. - 

A l’égard des caufes d’humidité qui ont 
leurs principes dans les parties extérieures 
des marais , il ajoute : 33 Jorfque les ma- 
33 rais le trouveront litués en partie entre 
33 des collines , ou qu’ils en feront abfolu- 
33 ment environnés, les hauteurs voifines 
33 qui auront de ces fources , dont nous 
33 avons parlé , leur enverront néçeflaire- 
33 ment des eaux 

Si la fitiiation d’un marais eft balle 
d’un côté ôc haute de l’autre , s’il eft ou- 
tre cela limitrophe à une rivière , à une 
eau croupilîànte ou à un lac , il fera en- 
tretenu dans une humidité confiante par 

(a) Lorfque ces fources pénétrent promptement la terre 
du fol de la furface , on les nomme ruijfeaux de monta- 
gnes : en Allemand berg-flujf. 

. leurs 


Digitized by GoogI 



Corps général d’Obfervations. 183 
leurs débordements. Si les débordements 
n’arrivent pas , les eaux des rivières peu- 
vent pénétrer leurs rives } & imbiber le 
fol de ces marais dans le même niveau 
des eaux qui y couleront. L’auteur cite à 
cet effet une expérience hydraulique , 
concernant la prelîion des fluides , qu’il 
eft inutile de rapporter ici , puifque l’ex- 
périence journalière ne nous laiflè aucun 
doute là-deffus(a). D’ailleurs , autant que 
les marais ont une aptitude à fe charger 
de l’eau des pluies par leur nature fpon- 
gieufe , autant ils en ont pour fe laiiïèr 
pénétrer ôc pour recevoir l’eau lorfqu’ils 
font limitrophes ou contigus à des ri- 
vières, étangs , 6 cc. qui fe gonflent. 

C’eft donc à ces caufes , enfemble ou 
féparément , qu’on peut entièrement ap 


(a) On voie, en effet, des rivières gonflées quelque- 
temps après des fontes de neiges des montagnns , fans 
qu’on remarque aucun figue de ruiffeaux qui y portent 
les eaux. De même aufli des marais ou terres inondées à 
côté des rivières , quoiqu’il fe trouve une chauffée très- 
folide qui en falfe la féparation : telles font les terres qui 
avoifinent la Seine dans la plaine de Paris & même dans 
la ville. 

Corps d'Obfervaùons. Ton:. /, 
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pliquer l’état humide ôc bourbeux des ma- 
rais. 

Pour purger ces marais de leurs humi- 
dités fuperflues , il efl donc, néceffaire de 
détourner les fources qui les occalîon- 
nent , foit qu’elles fe trouvent dans les 
marais mêmes ou dans ceux du voifînage. ' 
Qn y parviendra , fans doute , en fermant 
le pafïàge à celles du voifinage , ou en ou- 
vrant une libre iflue à celles des marais , 
ôc enfin en difpofant la terre du marais de 
façon à pouvoir fouffrir les évaporations 
des eaux qui l’imbibent. 

Suivons maintenant M. Polignac dans 
l’application qu’il fait de ces moyens 
aux différentes efpèces & fituations des 
marais. . . * 

De la manière de détourner ou de contenir 
les eaux des fources voijines des marais. 

i , - v 

Première Si un marais fe trouve inondé par des* 

méthode * 

de ni- e aux de fources (a) , l’auteur confeille : 

, Ça) On f^ait que toutes les fources dérivent ordinaire- 
nient d’une rivicre ou d’un lac contigu aumarais , ou des , 
hauteurs vcifmcâ 
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i° d’abaifler l’eau qui avoifine le marais, i« 

1 9 mardis. 

en creufanc un lie plus large 6c plus pro- 
fond à la rivière 6c au lac; 6c i° de con- 
tenir le lac ou la rivière par de bonnes 
digues. - 

M. Polignac confidére en fuite les dif- 
ficultés, 6c même les impoffibilités qui 
peuvent fè rencontrer fouvent, lorfqu’on 
veut élargir ou donner plus de profon- 
deur au lit des rivières ou des lacs ; mais 
il ne jette qu’un coup d’œil fur cette opé- 
ration qu’il promet de traiter plus au 
long (a). Il s’emprefTe de paffèr aux conf- 
tru&ions des digues. 

Des Constructions des Digues. \ 

* o 4 1 

On doit d’abord obferver fi l’eau a un 
courant rapide , ou fi elle n’a que peu ou ' 
point d’écoulement. Dans le premier cas 
les digues doivent être fermes 6c folides , 
afin qu’elles puifïent réfifter à l’impétuo' 
fité de l’eau. L’auteur dit que dans fa pa- 


(<*) Voye[ pages 198 & 100 , ci - après . 

Nij 
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trie, on les forme de terre , de gravier , 
de pierres , de fafcincs & de gros bois 
fortement cntrelalfés & joints enfemble. 
Ces diçrues étant bien conftruites , font 
capables d’empêcher les inondations cau- 
fées par les débordements , mais non 
point celles d’une eau voifine qui peut 
palTer fous les digues par filtration. 

Pour prévenir cet inconvénient , il 
confeille de commencer par creufer un 
folié le long de l’eau ( de la rivière ou du 
lac) , ôe de le remplir avec de la terre 
glaife qui, comme on l'çait, a la pro- 
priété naturelle de refufer le paffage à 
l’eau. Il prélu me qu’on en trouvera fou- 
vent dans le marais même. 

Sur ce folfé ainfi rempli , on élévera la 
digue , & de cette manière la fource du 
marais le trouvera totalement tarie &. dé- * 
truite ; car le folfé de terre glaife empê- 
chera la filtration des eaux. De fortes 
murailles alfifes fur un bon fondement, 
feroient un moyen plus sûr & plus effi- 
cace que celui que nous venons d J indi- 

y 

.* t i 
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quer ; mais l’auteur objecte que les dé- 
pcnfes la difficulté de fe procurer fou- 
vent les matériaux néceffaires, rendroient 
ce moyen impraticable. 

Lorfqu’il n’efl queftion que de détour- 
ner d’un marais les eaux d’un lac ou d’urte 
rivière qui coule infenfiblement, il fuffira 
de conftruire de fimples chauffées de ter- 
res ; mais il faut que ces chauffées foient 
pofées, s’il eft polfible, fur un fondement 
de terre glaife , au cas que le marais ne 
foit guères plus élevé que l’eau , afin que 
l’eau ne puifle filtrer par-deflbus la digue. 

L'élévation de ces digues ou de ces 
chaufTees doit être de deux pieds au-def- 
fus du niveau où les eaux peuvent mon- , 

ter dans leur plus grand débordement ; 
leur largeur dans le haut doit être de qua- 
tre pieds &: même davantage , & leur 
bafe doit avoir la largeur de trois pieds 8t • 
demi fur un ; fi on veut même les rendre 
plus folîdes , on peut lui donner quatre 
pieds fur un : de façon que fi la chauffée eft 
de quatre pieds & demi de haut , la bafe ' 

Niij 
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dans le premier cas, fera de quatorze pieds, 

ôc dans le fécond de dix-huit. 

• • - * • • * \ 

Il faut avoir foin que le côté qui eft 
vers la rivière ou le lac , foit beaucoup 
.en talus , afin que les vagues agitées par 
les tempêtes , n’y faflènt que rouler dou- 
cement , Ôc qu’elles perdent facilement 
.leurs forces. L’auteur pour foutenir la né- 
ceflité de cette pente, allègue les mêmes 
raifons que la fociété de Dublin a appor- 
tées (a). Nous n’en parlerons donc pas, 
Ôc nous dirons feulement qu'il confeille 
de gazonner le talus (b). 

Le côté de la chauffée qui regarde le 
jmarais n’a pas befoin d’un talus fi plat , 
il ne faut que lui en donner un qui puiflè 
facilement empêcher l’éboulement des 
terres. Par l’emploi de ces moyens , l’au- 
teur juge que les marais feront à l’abri 
des filtrations Ôc des inondations des eaux 

(a) Voye^ c '-devant , page 154. 

(b) Ccci eft contraire au fyftême de la fociété de Du- 
blin , & nous croyons ce que cette fociété propofe de 
faire {quiefl de femer de V herbe) , infiniment plus conve- 
nable que le gazonnement dont on parle ici. 
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rapides, 6c de celles des eaux dormantes 
ou tranquilles. 

Cependant s’il fe trouvoit des fources 
d’une autre efpèce qui , exiftant hors des 
marais , leur procuraient d’abondantes 
humidités , parce qu’elles viendroient des 
hauteurs voifines , ce feroient alors ou 
des fources pfoprement dites , ou des 
ruiiïeaux , ou enfin , ce feroient feulement 
des eaux de pluie qui découleroient de 
ces hauteurs &C fe rafïembleroient dans 
les marais. 

Dans le premier cas , 6c pour détour- 
ner ces eaux 6c ces ruifleaux , il faut les 
conduire à côté , en les faifant déchar- 
ger dans la rivière ou dans le ruifleau le 
plus voifin , s’il s’en trouve & fi la fitua- 
tion du terrein le permet ; finon il faut 
les conduire tout droit dans des canaux 
ou foflTés qui doivent être conftruits 
dans les marais , 6c dont nous parlerons 
bientôt. 

Dans le fécond cas , lorfque les eaux 
des hauteurs proviendront uniquement 

Nir 
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de la pluie , on les en détournera en en- 
vironnant le marais de foliés qu’on peut 
appeller fojfés d’invejiijfements ( d’attours). 
Ces foliés feront tirés le long des hau- 
teurs dans l’endroit où les marais com- 
mencent ; les eaux de pluie par ce moyen 
qui defcendront de la montagne s’y ra- 
mafleront , & en outre on leur procu- 
rera un écoulement dans les rivières ou 
radicaux voifins ; mais fi cela n'eft pas 
poflible , l’on entretiendra une commu- 
nication entre eux & les rigoles qu’on 
pratiquera dans le marais , parce que fans 
cette précaution , ces folfés s’empliroient 
tellement d’eau , qu’elle déborderoit fur 
les terres où elle croupiroit &. fe filtreroic 
peu à peu dans le marais à travers fon 
terrein fpongicux , ce qui anéantiroit le 
but qu’on fe propoferoit,c’eft.à-dire,de 
rendre ces marais fertiles. 

Voilà comme les fources exiftantes hors 
des marais peuvent être détournées , 6c 
que ces marais peuvent être defféchés , 
fur-tout s’il n’y a aucune caufe intérieure 
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qui conferve leur humidité; car alors, outre 
cette opération qui feroit toujous utile, 
il faudroit encore en entreprendre d’au- 
tres dont nous parlerons. 

Les opérations que nous allons main- 
tenant indiquer , doivent avoir lieu lorf- 
que les fources feront dans l’intérieur du 
marais. - 

Des Constructions des Canaux. 

Un grand canal , ou deux même, s’il en Seconde 
eft beloin, doivent être creufés dans la par- «fcffé- 

• ^ cher les 

tie la plus baffe du marais , & on doit faire 
attention à la pente qu’il peut y avoir. On 
dirigera ces canaux le long du marais vers 
la fource qui fe découvrira d’elle-même , 
parce qu’elle fera dans l’endroit le plus 
marécageux. . 

Quant à la profondeur , on ne peut la 
fixer. Elle dépend non- feulement de la 
nature de la terre , mais encore du plus 
ou moins de profondeur qu’aura la fource 
qu’on voudra détourner. 

Les marais de terre glaife, produifant 
ordinairemen t des joncs , de la prèle &c 
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de mauvaises herbes , n’exigent que des 
canaux étroits ÔC peu profonds ; les au- 
tres demandent plus de largeur 6c de pro- 
fondeur. Il faut en générai que le canal 
foit toujours d’un pied plus profond , ou 
d’un pied plus bas que la fource du ma- 
rais , fi on veut que le canal conduife l’eau 
de cette fource , 6c qu’il la reçoive en- 
tièrement. 

La profondeur de la fource n’eft pas 
toujours aufli grande qu’elle le femble. 
La terre s’élève 6c fe gonfle par les eaux 
quelle renferme , mais .dès qu’elle com- 
mence à le fécher , elle s’affaiffè d’un ou 
de deux pieds 6c même davantage , félon 
fa nature 6c fa fituation. On connoîtra fi 
le fond du canal cft inférieur en profon- 
deur à celui de la fource , lorfqu’on re- 
marquera que l’eau ne monte plus par le 
fond , 6c qu’elle ne fait que pénétrer par 
les côtés , ce qu’il eft facile d’obferver. 

La largeur 6c la profondeur de ce ca- 
nal doivent également avoir un rapport 
convenable , ÔC qu’on ne peut ici déter- 
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miner. La quantité d’eau que le eanai 
doit contenir , l’étendue du terrein qu’on 
a à dcfïecher , & la proportion de l’hu- 
midité ou du marécage qu’a ce terrein, 
doivent fervir de règle. Il faut obferver 
feulement qu’en générai la plus grande 
largeur du canal doit être à fon embou- 
chure, & qu’on doit le rétrécir infenfi- 
blement vers la partie fupérieure , ou 
fon commencement, parce que l’eau y va 
toujours en augmentant. L’auteur penfe 
que le rapport le plus convenable de la 
profondeur du canal , avec la largeur qu’il 
doit avoir à fon embouchure dans fon 
fond , doit être comme trois eft à quatre. 

Le* talus ou 'pente des bords du canal 
doit être dirigé également félon la na- 
ture de la terre marefque. Lorfquc la 
terre fera friable , c’cft -à-dire , qu’elle fe 
divifera facilement, &: tombera en pouf- 
fière , la pente doit être plus confidéra- 
ble. La largeur fupérieure du canal doit 
être quatre fois plus grande que fa lar- 
geur du fond ; par ce moyen , rien ne 
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s’éboulera pour le combler. Mais lorfque 
la terre fera , au contraire , argilleufe , 
cette pente ou talus ne doit pas être auffi 
forte : pourvu qu’elle ne foit pas tout-à- 
fait perpendiculaire , cela fuffit. 

C’eft-là que fe termine tout ce qui con- 
cerne la conftruétion d’un canal. 

L’auteur détaille ici les moyens de 
favorifer l’écoulement des eaux de four- 
ces qui fe montreront au-deflus de la 
furface des marais. Il veut que l’on creufè 
de petits 'canaux allez profonds &. en 
ligne directe , pour que les eaux qui y 
paieront puilïent tomber directement 
dans les grands canaux dont nous avons 
parlé. Il faudroit les percer dans les riviè- 
res , s’il s’en trouvoit dans le voifinage, 
fans laifTer dééouler ces eaux , naturelle- 
ment en ferpentanc à. leur gré. 

On commencera donc l’opération en 
perçant le grand canal , enfuite l’on en 
pratiquera d’autres plus petits , à qui on 
donnera la même forme qu’au grand. On 
les tirera vers chaque partie du marais &: 
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des fofîés d'invejlijfements ou à’attours , ! 
les eaux , par ce moyen , feront condui- 
tes dans le grand canal. 

On ne peut fixer le nombre de ces 
canaux ni là diftance qu’il doit y avoir 
entr’cux, l’humidité plus ou moins gran- 
de du marais doit l’indiquer ; mais fou- 
vent il faudra les éloigner de quatre per- 
ches (a) les uns des autres, êtfouventde 
fix toifes. ' 

j. Il ne faudra pas laifTer fur les bords de 
ces canaux la terre qu’on en aura tirée , 
parce qu’elle les comblerait (facilement 
en s’éboulant ; cependant fi on fe décide 
à faire un pâturage du marais , on la laifi 
fera , 8c on aura foin de l’élever en forme 
de digue. Ces digues empêcheront le bé- 
tail de tomber dans les canaux. 

Si cette terre eft de la tourbe , on l’ex- 
portera 8c on s’en fervira pour brûler $ 
mais , au contraire , fi elle eft terre meu- 

• * . ‘ \ , j , . 

■ 

(a) La perche de Berne eft de trois pieds de roi & demi de 
France ou environ , Sc il en feue cent pour faire une toife 
de Berne. 

. 1 - v . ^ \ * . -, 4 ’ • ' \a •• i. tT 


Digitized by Google 


i y 6 L'A gronomie & t Indujlrie. 

ble ou d’une autre efpèce , on la laiffèra. 
Alors on la retournera , &. on la mettra 
en petits monceaux pour la fécher : étant 
féchc , on la répandra fur le marais , à 
moins que la facilité de l’exportation n’en- 
gage les propriétaires à la tranfporter 
ailleurs [a). 

Lorfque les marais feront environnés 
de tous les côtés par des hauteurs, & qu’on 
ne pourra leur procurer un écoulement , 
il fera très -facile d’y remédier : i° en 
les environnant de foliés qui recevront' 
l’eau. i° En creufant profondément aut 
milieu , ou dans la partie la plus balïè , 
un vafte étang pour recevoir les eaux^ 
3 ° En creufant de grands canaux depuis 
les folTés qui l’environneront jufqu’à l’é- 
tang , & en pratiquant des foliés de tra- 
verlés qui fe déchargeront dans les ca- 
naux , dans les autres parties du marais* 

. 

(a) On peut tirer un engrais parfait de ces terres , fi on 
les tranfporte dans un endroit où le bétail va s'abreuver , 
ou fi on les mêle alternativement avec une couche de 
fumier. 

De meme fi on les répand tclles(qu'on les a puifées , fur 
■n terrein fablonneux , on l’améliorera confidérablement. 
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on ne peut fixer le nombre 6c la gran- 
deur de ces canaux , fofles , &c. Ils dé- 
pendront toujours du degré d’humidité 
9 U aura le marais. 

Quand on creufera des fofles dans les 
parties les plusbafles des marais , & qu’il 
s’y trouvera un lit de terre glaife qui re- 
tiendra l’eau , on aura foin de les appro* 
fondir de telle forte que la couche de terre 
foit tranfpercée. On trouvera immédiate- 
ment au-deflous, un lit de fable ou de 
terre fablonneufe qui imbibera l’eau , ÔC 
il ne fera pas befoin pour lors de faire les 
foflés fi larges , puifque l’eau fe perdra 
facilement. ** 

On doit le porter à entretenir fans 
cefle en bon état , les grands 6c les petits 
canaux, fi l’on veut jouir du fruit des peines 
qu’on s’eft données. Chaque année au prin- 
temps 6c en automne , il faudra donc en 
ôter les mauvaifes herbes, la vafe 6c les au- 
tres falletés. On fera même bien d’enfon- 
cer à leurs bords des pieux de bois de chêne 
ou & aulne pour les fortifier 6c les empê- 


198 U Agronomie & t Indu fine ^ 
cher de s’ébouler. On peut y planter des 
boutures de faules , dont les racines ne 
pourront que leur donner des degrés fuffi- 
fants de fermeté (a). 

Toutes ces précautions font fouvent 
vaines en certains marais. Les côtés des 
canaux 6c des folTés fe preflTent l’un l’au- 
tre avec force , 6c le fond fe foulève tel- 
lement qu’ils fe remplilïênt d’eux mêmes 
malgré leur profondeur. Ces événements 
multiplient le travail £ l’infini. Alors il 
faut combler ces foliés en y jettant des 
cailloux ou des pierres de différentes for- 
mes , de façon que le palïage loit libre 
pour l’eau qui pourra s’y tcouler. On met- 
tra enfuitedu bois inutile ( b ) fur ces pier- 
res ; 6c l’on mettra fur ce bois la terre 
qu’on aura tirée du creux de ces foliés, 
julqu’à ce qu’ils foient comblés. 

On obfervera cependant que dans ce 

. (a) Ceci cft contraire au fyftêrae de la fociété de Du- 
blin , elle prétend que tout arbre qui eft fur des digues 
les détruit par les lecoufles que les vents leur donnent. 
Voyt[ ci-devant, page iS 4 . 

(i) Paternes 8i autres* 

cas 
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tas, il eft nécellaire de faire ces foflTés 

a 

beaucoup plus profonds qu’ils ne de- 
Vroient l’être , fi le . terrein écoic dé 
toute autre nature que éclle que nous dé- 
signons. 

Souvent on pôurrà garnir le fond de 
'petite j branches , de fafcines , d’ épines ou 
de bruyères , lôrfpi’oft en trouvera facile- 
ïnent , 6c 1*0 n jettera pàr-deflus des cail- 
loux ou des pierres. Sur ces pierres on met- 
tra encore de ce petit bois , & on le 
■couvrira de terre jufqu’au niveau du ter- 
teirt. 

L’auteur élève beaucoup les avantages 
^quï*' réfulteront de ces comblements de 
, en facilitant l’écoulement de 
i’eaBHfeêcheront les beftiaux qui y pab 
tronrrie s’y précipiter , ce qui pourroic 
arriver s’ils étoient ouverts (a). 


(a) Il n’apperçoir pas que toc ou tard ces comblement » 
fe détruiront , foit par la pourriture des fafcines , foit par 
l’affaiflement des pierres , foit pâr l’éboulemenr des terres 

Î iui Ce trouveront bumeélées par les eaux. Dangers plus 
iineftcs pour les beftiaux qui s’y enfonceront , que ceux 
^ui arriveroient fi l’on làifloit les foliés à découvert. 

Corps d'Obfcrvaûons, Tom. I. Q 
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M. Polignac prétend enluite qu’il ÿ 
auroit aulîi des rrfoyens de détourner les 
eaux qui fübmergeroicnt un endroit ex- 
trêmement plan , en employant des ma- 
chines qui agiroient par la force du vent 
comme le font les moulins {a). Mais il n’em 
tre pas dans ce détail , à caufe des dépenfes 
immenles que ces machines occâfionne- 
roient , &. qu*il ne fe trouve pas dé ces 
polirions dans fa patrie. 

Twif. La dernière méthode qu’il propofe 
le deflechement des marais n’eft 
is ‘ point nouvelle ; elle ne confifte qu’à y 
faire tranfporter du fable ôç du gravier* 
Ces marais ne doivent cependant»pas 
être fort j^umides * car on ne^uourroic 
parvenir par ces apports & mélanges à 
l’évaporation de fhumidité. 

»! Tout le monde fçait , dit-il , que la 
» propriété du fable fec ou du gravier , ell 


méthode 

p° ur 

marais, 


(a) Il auroit dû dire aufli par l’ effet du feu , de Veau Sc 
des poids ; c’eft par ces moyens qu'on fuppléeau vent. On 
voie de ces machines dans les mines du KaynaultSc au- 
tres : nous eu parlerons dans notre partie des arts 6* mi- 
tiers. 
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î» d’ouvrir le terrein * de l'échauffer (aj , 
» ôc de laiffer un libre 6c facile accès aux 
« rayons du foleil &; à la chaleur [b) ; 
« de façon que l’eau qui peut y être ren- 
Vj fermée \ s’exhale plus facilement «. La 
fécherefle des terreins fablonneux & gra- 
veleux eft apportée pour preuve de ce$ 
évaporations (c). L’auteur ajoute que cette 
méthode a été fuivie dans fon pays * 
6c que l’on s’en eft bien trouvé ; il 
s’étonne de ce qu’on ne s’empreflè pas de 
la pratiquer dans les endroits où les (a- 


(a) Le fable aÉ|e gravier n’ont jamais échauffe aucun» 
terre ; le gravièrreulpeut confervcr plus long-temps qu'un 
autre corps terreux la chaleur loi fqu'il l’a reçue , mais 
ils ne donnent point de chaleur par eux-mêmes, ni l’un ni 
l’autre. Recourez aux principes qui le démontrent dans 
notre partie à' agriculture , pages 115, 1 16 , 191 du pre- 
mier volume , & aux articles du fable & du gravier clans 
les "volumes fuivants. Voye{ ta table des matières. 

(b) Ce principe eft détruit encore par ce que nous avons 
dit dans notre partie A' agriculture (*) ; car fuivanr le fyftê- 
me de l'auteur il faudroit admettre que le fable abforbc 
ce qui n'eft pas vrai , il réfléchit. 

(c) Cela n’cfl: pas la railon ; nous lai difons à l’articl* 
fable. Voye{ notre partie d’agriculture. 

(*) Voyez pages 1 >6 & îyi du premier volume : nous en paN 
lerons même auifi à l’article de la nature & propriété du fable qui 
fe trouvera dans lçs volumes fuivants celui que nous venons d’iyp 
diqUcr. 

Oij 
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blés ôc graviers font faciles à avoir (a) J 
Cependant il confeillc à tout payfan 
qui exëcuteroit cette opération , de ne 
le faire que peu-à peu , en couvrant d’a- 
bord une partie du marais à la hauteur 
d’un pouce feulement. 

»j Ce gravier , dit-il , pénétrerôit de 
» lui-même la terre qui eft molle êc ten- 
« dre : peut-être que fon effet ne s’apper- 
« cevroit pas la première année , parce 
« que les mauvaifes herbes devroient être 
*> remplacées par de meilleures ; mais il 
» ne faut pas d’abord fe décourager «. Il 
indique pour cette ope ratioj^jp. fàifon de 
l’automne. 

(a) Si on a réurtî par ce mélange , cette réuflîte eft bien 
due au hazard & fans en fçavoir la raifon. Ce que nous 
venons de dire dans les notes précédentes le démontra 
fuiftlamment. Il en eft de même d'aucres pratiques recon- 
nues pour fruétueufes en agriculture. Bien des agriculteurs 
ne peuvent indiquer aux laboureurs les caufes de cette fécon- 
dité ; mais il n’en fera plus ainfi , lorfque nous aurons dé- 
voilé , dans notre corps d'ouvrage qui regarde cet art , 
ce qui forme ce prétendu myftère. On pourra même par- 
le moyen de ces connoillanc.es, perfectionner les méthodes 
ufitées , en élaguant ce qui contribue à leur nuire ; c'eft* 
à -dire , que par leurs opérations , on n’obtient pas 
tout-a-fait ce quelles devroient efféétuer. Ce font ces mé- 
thodes perfectionnées , autant que les expériences nous 
l'auront prouvé , que nous enfeignerons. 
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Après tout ce qu’on vient de lire , 
l’auteur pâlie aux moyens de deffecher 
un marais de Ton pays appellé le grand 
marais. Il propofe , indépendamment des 
opérations ci-deflus indiquées , celles de 
la fociété de Dublin , 6c celles qui peu- 
vent être exécutées avec fruit , relative- 
ment au local ; mais comme cet objet 
cft étranger à nos leéleurs , nous le paie- 
rons fous fiKfece. 

M. Polignac vient , enfin , à fa troi- 
fïème partie , dont l’objet eft: de fertililcr 
les marais deiécbés. Il fait même une 
petite difgrelfion fur les difficultés 6c les 
obflacles qui s’oppolent *à ces fertilifa- 
tions j 5 c ces opérations ne regardant plus 
X an de l'hydraulique y nous nous propofons 
d’en parler ailleurs. 
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DES PREPARATIONS 

DE LA FILASSE DU LIN. 
Société de Dublin . 

4 a»giï. JT*? E s filafies qu’on tire des plantes éta nt- 
iriandt . : diLpofées par l’induftrie humaine endiffé» 
# rentes manières, deviennei8| comme on, 
le fçait , des objets de la plus grande ud- 
liçé ôc d’un luxe même très-fart ueux. Ils, 
font par conféquent les fources de l’opu- 
lence dfhs le climat qui les poflede. 

Mais c’eft del’attention que l’on donne 
à leur préparation première que dépend, 
en partie , la plus grande perfection des, 
ouvrages qui s’en forment. 

L’Irlande, dont le principal commerce 
croit fondé fur le luccès de ces ouvrages . 

- O 

avoir un intérêt bien fenfible $ perfec- 
tionner les matières qui les compofent. 
La fociété de Dublin toujours empreflee 
d’éclairer la patrie , lui donne à ce fujeç 

* * y ■ 

* 
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de nouveaux préceptes de de nouveaux 
moyens» 

Nous allons les rapporter dans l’extrait 
de quelques-unes de fes feuilles i^^ais ce 
fera après avoir rapporté tout ce que 
cette fociété a cru devoir obferver, pour 
* démontrer futilité d’adopter ces pré- 
ceptes de ces moyens , & d’éviter certains 
inconvénients pratiqués dans la fabrica- • 
tion des toiles» 

Feuille, du mardi zb octobre iy3J (a). 

Parmi tous les défavantaçes que la fo- obferva 
ciété de Dublin trouvoit dans la manu-n fod - 

tc. 

facture de toiles , de dont nous avons 
rendu compte {b) VJ jplle en découvre en- 
core un qui n’cft pas moins efîèntiel à 
confidérer pour y apporter remède. 

On donne à la filafTé , dit un auteur 


(a) Nous avons donné le commencement de cette feuille* 
* page 109 précédente , & nous n’avons placé ici cette fuite , 
que parce que la matière ne concernât plus le commerce, 
Yoye{ la note ci-devant, page 109. 

($) Voye^ ci-devant , page 94. SC fui van' es.. 

Q iv 
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que la fociété ne nomme pas (a ) , dilïç-.. 
rentes façons ; mais les perlonnes qui les 
exécutent , n’en font pas leur unique mé- 
tier. Üjgpprêteur étranger a fur ce point; 
un avantage confidérable fur les nôtres , 
parce qu’une application confiante à cette 
unique occupation , lui donne des con-t 
noifTances & de la dextérité. Il a toutes 
fes commodités , comme logements , h.a~ 
loir , ( endroit pour fécher par la chaleur ) 
routoir , ( endroits pour rouir ) ou réser- 
voir toujours rempli d’eau d’une qualité 
convenable , & dont la proximité lui 
épargne beaucoup, de travail. 

Il a toujours, avec fan lin , une récolte 
de tremelle ( trémene ou trèfle ) , on bien 
il féme de fi bonne lyure , qu’après le lin 
il recueille dans la même terre des tur- 
meps {gros navets). Il connoît, par une 
longue expérience , le temps d’arracher 
Ton lin , de le fécher ; & ces égrugeurs, 
ou ceux qui font tomber de la tio- e la 

à 


. M) r °y e i !» note, page ro8 précédente. 
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graine appcllée Linette % l’enlèvent fans 
brouiller le lin. ; ces arcifans la. font forti? 
de la çapfule ou écui , par la preflion d’u.n 
çharript,ôt la nettoyenç avec une ma- 
chine, fans qu’il y ait de perce. 

Il fixait la vraie méthode de le rouît 
fans rifquer de le pourir ou de le gâter, 
{tacher ou. brûler) ; enfin, il n’appréhendç 
pas de le décolorer en le léchant. Son ha- 
lpir, qui 11’exige aucune dépenfc pour ma- 
tièresi alimenter Le leu, rend le lin c a (Tant 
2 >C facilç à broyer. Scs machines ou uftenfîr 
les de cAnfommation, font de la meilleure 
conftruélion , bien arrangées, & toujours 
en état de lcrvir la bonté de fçs granges 
& de fes greniers , il met fa graine à I’a,- 
bri des animaux &c des infeéles qui la 
mangeroient , tels que rats , fouris , &ç. 

La bonne conmcution de fa broyé, la 
forme de fon efpade , la manière de s’en 
fervir , fâ pratique confiance de mettre 
fous la broyé le lin chaud à la fortie du 
• haloir, lui font une épargne de cinquante 
livres de filalFes par cent. Son moulin à 
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affiner , enlève du lin mûr toute là du** 
reté & fon âcrçté , fans rompre la plus 
petite fibre. 

Parce moyen ce lin n’effi point inondé 
d’étoupes, fa filaffe conferve fa longueur, 
qui eft fa principale qualité. Elle reçoit 
de la foupleffè 5c une égale finelîè , ce 
qui épargne bien des peines aux fileu- 
fcs. Le fil fe tord plus facilement étant 
dégagé de cette fubftance dure &: coton- 
neufe qui s’applique fur le fil, quand la 
filaffe a été battue. La toile blanchit uni- 
formément , elle n’a point de ces taches, 
de ces rayes que l’on apperçoit allez fou- 
vent dans ces toiles compofées de fils 
durs 5c inégaux (a), 

L’apprêteur étranger , enfin , fait en-. 
njfer — » • 

(a) Ce défaut , que les moulins à affiner détruiraient , 
çtoit une des principales caufes du peu de cas que Ion 
faifoic en Angleterre des toiles fines d’Irlande , & ce rebut 
avoit même engagé les Irlandois à s’appliquer à la fabri- 
cation des toiles grofficres , comme la branche la plus 
utile de manufa&ure en ce genre. Mais l’auteur obfcrve 
que la pratique de tous les pays où l’on connoît le coin* 
merce général des toiles , & que le haut prix que l'on 
paye , en Irlande , au tiflerand de toile fine , doit diftiper 
çette erreur. 


# 
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çore feranchcr la filafle par des femmes , 
au lieu que l’on choifit généralement en* 
Irlande, pour cette opération efîèntiellc, 
les hommes les plus vigoureux. De là 
l’auteur conclut qu’outre la perte pour- 
ceux qui employent des ouvriers de 
çette force, la fabrique efl: chargée d’une 
nouvelle dépenle , &, le feranchage eft 
exécuté défavantageulement. En effet, 
on fçait que cette opération de feranchef 
çft rrès- délicate , ,8c ne demande pas, 
beaucoup de force pour l’éxécuter. Une 
jeune fille qui a appris ce métier de bonne 
heure * feranchera autant de filafle à 
quinze ans , qu’un jeune homme robufte 
qui commence à apprendre ce métier, à 

feize ou dix-huit ans. Cette fille le fera 

• 

même avec l’avantage de plus de vingt 
livres par cent, parce que que les hommes 
forts 1 , en rompent & en perdent pre (qu’au- 
tant qu’ils en feranchent. 

Après le tableau des avantages que les 
étrangers ont fur l’Irlande , l’auteur le 
récrie, non-feulement contre les proçç-. 
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dés employés en ce royaume , mais en-^ 
core fur les inconvénients qui en réfui-* 
rent(fl), telsque la perte totale de la graine,, 
la qualité mauvaife du lin cueilli trop tôt, 
le mauvais rouit , l’embrâfement du lin 
en le léchant, quelquefois les, maifons 
qui font incendiées &: la dépenfe inévi- 
table des matières pour alimenter le feu , 
& enfin le défaut des machines & des 
commodités propres pour exécuter toutes 
les opérations qui font néceflaires. 

Ces inconvéniens , ajoute l' auteur , hauf 
fent fi fort le prix du fil de lin & de la 
toile en Irlande que les Hollandois , 
malgré le prix exceffifdeleur main-d’œu- 
vre , qui eft quatre fois fupérieur à celui 
de la main-d’œuvre d’Irlande , font ce- 
pendant en état d’aller y vendre une gran- 
de partie de leur lin & de leur toile à 
meilleur marché que celles de ce royaume 
ne reviennent à fes habitans. 

La fociété termine cette feuille en rap- 

(d) C’eft un fuppléraent aux défavantagcs que nous 
«vous rapportés , page 94 & fuivantes. 
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portant ce que Guillaume Pety , auteur cé- 
lèbre , avoic écrit fur le même fujet.Elle 
croit par ce moyen convaincre plus forte- 
ment les citoyens de l’importance d’em- 
ployer les préceptes qui viennent d’être 
prefcrits , & leur faire fentir les avantages 
qui fe trouvent à partager ainfi l’ouvrage 
entre différentes perfonnes (a).. 

» Il eft certain , dit cet auteur , qu’un 
» feul horloger ne fçauroit faire une pendu- 
» le à aufli bon marché à proportion , que 
3 ï cent autres horlogers en pourroient faire 
3 J cent ; en effet , elle eft compofée de 
33 tant de pièces differentes , qu’un feui 
33 homme ne peut également réuffir en 
33 toutes ; que l’ouvrage feroit ennuyeux , 
♦3 &c qu’à la fin il feroit mal fait. Mais , 
»» au contraire , fi cent hommes dévoient 
33 faire cent pendules , que l’un travaillât 
>3 aux boëtes , l’autre aux reflorts , ainfi 
33 les autres aux autres parties , chacun 
33 d’eux finiroit parfaitement & prompte- 


(a) Ce font ces obfervacions que nous avons fufpead^ 
de donner, page ci-devanc. 
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V> ment fa befo^ne. Il feroit très-facile \ 
» celui qui monteroit Pouvrage , d’aflèm- 
>3 bler les cent pendules dans le quart 
î> du temps que ce feul horloger auroit 
*3 employé à fabriquer toutes les parties 
w d’une feule : chacune même coûtdroit 
33 aflurémentun quart de moins de falai- 
33 re, quoique tous ceux de chaque ouvrier 
33 en particulier , foient âu même taux. 

Cette diminutiondu prix de l’ouvrage* 
i continue routeur , en augmenteroit le dé- 
bit ; le même nombre d’hommes y feroic 
toujours employé , ôc on les payeroit auffi- 
bien. 

Il en eft de même , conclut la fociété * 
de là fabrication des toiles , & de tous 
les autres ouvrages qui la précédent > ainfi 
que des autres fabrications quelconques. 
Une addition demains aux manufactu- 
res d’Irlande , en diminueroit le prix j 
l’oilvrier auroit toujours le niêmefalaire* 
il lèroit plus en état de fe procurer les 
befoin&de la vie , & toute la nation & 
l’etat profiteroit de l’augmentation dti 
nombre de ces ouvriers. 
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j. t 

Feuille du mardi i novembre fuivant. 

•i 

On publie ici les remarques qui ont été 
communiquées à la fociété de Dublin , 
par M. * * , ce fage négociant dont nous . 
avons rapporté à la page 8 3 8c fuivan- 
tes, plufieurs excellentes obfervations. 

Pour engager les Irlandois à donner à 
leur filafle de lin des meilleures prépara- 
tions , il cite l’exemple des Hollandois * 
dont les ufages font toujours dignes d’ê- v 
tre imités , lorfqu’il s’agit d’induftrie oü 
de chofes qui y {ont relatives» 

. 1 

— ■—*. 

L’ufage Hollandois eft d’abandonner Artdefc 
fon lin après la femaille , à des artifans Sce- 

1 luiquii- 

nommes appréteurs de filajje. Le labou- s™ ine *• 
teur le leur vend fur pied ( a ). Ils le 
fardent 8c l’arrachent , 8c ce cultivateur 

1 • ■ j * 

eft exempt d’avoir des logements 8c de 


(a) L’auteur defire introduire cette utile méthode en 
Irlande , mais il ne croit pas qu’il foit facile d’y réuflir j 
c’eft à quoi les fociétés en Lance doivent porter leur atten- 
tion. 
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pren Ire des inquiétudes pour l’exécutron 
des» opérations qu’il fauc faire avant que 
la filafl'e lo.t en état d’être filée. 

Il trouve à cette méthode un moyen 
d’épargne, tk la dépenfe n’eft pas grande 
pour l’apprê cur > purce qu’il a chez lui 
toutes les commodités néceflaires pour 
ces fortes de travaux. 

Immédiatement après la récoire, (l’au- 
teur entend fans doute après que le liil 
eft lec > l’apprêteur égriige le lin (a). Pour 
Cette opération , deux hommes travail- 
lent au même égrugeoir. Cet infini* 
ment ( b ) eft fixé au milieu d’un banc 
fur lequel ces hommes font aflis ; deux 


(a) On enrend par égtuger, féparcrou dréger la graine 
du lin , ou taire tomber de fa tige la tinette que quel- 
ques-uns appellent auflî tinat. 

(é) Voyc ç la planchen°t. fîg A. 

L’ égrugeoir Hollandais eft d.ff.'rear de ceux de Vrance 
que nous appelions drege. Cet infiniment , qui relie mble 
â un banc , a qua re pieds. Il eft garni au milieu d’une 
rangée de dents de fer , fcmblablcs à celles d’un rateau. 
Cette denture eft allez large pour que deux homme* 
puiiîcnt facilement égruger en m^nc-remps , chacun une 

f oiguée de lin & fans fc gêner l’un l’autre. En peignant 
extrémité du lin dans ce rateau, on fait tomber & les 
feuilles ôc la linctce qui fe trouve dans fon enveloppe. 

femmes 
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jfemmes ou deux garçons les fervent * 
t’eft-à-dire , leur donnent des petites poi.» 
gnées (a) de lin non égrugé. Ils tirent 
alternativement ces petits paquets de lin 
à travers l’égrugeoir , & les rendent en- 
fui te à ces mêmes femmes ou garçons 
qui les lient par paquets adez gros [b). 

Cette opération d’égruger étant exé- 
cutée, il faut avoir une attention d’aflor- 
tir le lin en l’égrugeant ; c’eft-à-dire , de 
mettre enfemble celui qui eftmûr , Sc le 
féparer de celui qui ne l’ell pàs ; il faut 
'féparêr de même le gros d’avéc le fin (c) > 

■(a) CeS palaces doivent ‘étrè petits , parce quils forit de 
plus facile expédition , & le lin n’cft pas endommagé , 
eu lieu que quand les poignées font groilcs -, on les ma- 
nie moins facilement , & fouvent le lin fc rompt dans 
l’égrugeoir. 

(b) Il faut encore de l'attention pour lier ces paquets , 

& rendre la groffeur de chacun uniforme , parce que le 
jouit ne réumt prefque jamais parfaitement , lorfque ces 
poignées font trop lerrées. La fermentation qui doit s’o- 
pérer alors , fe fait inégalement dans les différentes poi- 
gnées. . ‘ . 

(c) En effet, le lin qui n'eft pas mûr fermente bien 
plus facilement , & en bien moins de temps que celui 
qui a atteint la maturité. De là il réfui te que fi on Hq 
enfemble ces deux fortes de lins pour les faire rouir t 
l’une ou l’autre, doit nécefiairement &: certainement en 
louffrir ; il en eft de même , pour ainfi dire , du gros lin St 
ïu fin , l’un demande un rouit plus long que fautif 

Corps d'Objfryations, Tom. I A P 
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lorfqu’ils fe trouveront confondus eïlî 
femble. 

On perdroit > fans cette précaution , 
Cbnfidérablement au rouit : une partie 
feroit encore dure , tandis que l'autre fe- 
toit prefque pourrie, & néceflairement la 
filafle fe trouveroit ehdomtnagée. 

Les femmes ou les garçons qui fervent 
les égrugeurs (a) en Hollande , font là- 
delfus la plus grande attention. 


Feuille du mardi 8 du même mois . 

Xrt «lu Lorfque le lin eft égrugé , Papprêteur 

ïouirtcut - //VC- 

ou de ce- [le roui Leur) doit le mettre rouir (b). Si 

lui qui 


(a) L’auteur obferveici que cette précaution effentiellç 
à prendre , pourroit être un motif pour ne pas charger Iè 
laboureur Irlandois de cette opération , qui feroit toujourk 
mal exécutée , vu fon incapacité , fon manque d’ufage ' dé 
diligence & d’induftrie. L’apprêtcur eft reconnu , félon lui , 
pour un homme beaucoup plus intelligent, plus exaél, 
plus propre, enfin , à cet aflortimenc & à cette réparation. 
« En effet , dit-il, pourvu que le laboureur puiffe mettrè 
» la filaÜc de fon lin en état d’être vendue , & qu'il en 
» retire la graine , cela lui fuffit. 

( b ) Cette opération eft celle de faire fermenter le lin,' 
pour que la fiiaffe le détache de la fubftance ligneufe ou 
«le ta tige. 
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les toutoirs * ou les endroits à rouir qui 
font remplis d’eau , font allez grands, 
ton veut que l’on y porte entièrement tout 
le lin qu’on a à rouir , parce que le temps 
du rouit preffe: en effet, fi les chaleurs 
de Pété commencent à diminuer, le moin- 
dre retardement eft très - préjudiciable ; 
l'eau perd chaque jour de la chaleur qu’elle 
a reçue, la fermentation du lin devient 
à proportion plus longue & plus difficile, 
& le temps pour le blanchir &; fécher fur 
le pré, fe paffe: de cette façon Papprêteut 
doit donc être très-diligent , parce que 
la perte de quelques jours , renverroit fes 
opérations au printemps luivant» 

Mais s’il fe trouve une trop grande 
quantité de lin à rouir , on aura foin de 
le placer , quoiqu’égrugé, dans des en- 
droits conftruits à cet effet ( granges ) , car 
il faut bien fè garder de le mettre en 
meule (a) , comme on eft en ufage de lfc 

(a) Ceft une façon de ranger en rond ou en pile , 
dans les cours ou aux environs des métairies , les paquets 
4c. ün , & de placer les boues toutes droitescc qui prea4 

Pij 
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faire en Irlande , oii l’on expofc aux in* 
jures de l’air, la plus grande partie de cette 
précieufç, récolte. Ce qui lui eft très-nui- 
fible. 

La raifon que cet auteur apporte pour 
engager à difcontinuer la méthode de 
mettre en meule , c’eft que par ce moyen 
le lin ne fera plus endommagé par l’hu- 
midité qui pénétre à travers les meules , 
& empêche de pouvoir donner enfuiteau 
lin , non-feulement toutes les façons de 
préparations qu’exige fa filaffè , mais en- 
core la bonne fabrication des marchan- 
difes qu’on doit en tirer étant filé. 

En effet , on perd fur la quantité , fut 
la longueur, & conféquemment fur la 
valeur de la filaffè ; &. d’ailleurs , fi ceS 
filaffes étant filées, entrent dans les tpiles> 
ces toiles deviennent d’une force inégale 


la forme d'an pain de fucre. Quelques-uns las arrangent 
comme les autres grains, qu'on met auflï en meule ; & toute 
la différence de ces meules avec les premières , c'eft que 
les bottes de fins , font couchées l’une fur l’autre à plat , 
& que les fommets des tiges fc trouvent au centre de la 
file. 
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d'ans leurs différentes parties , 6c elles 
doivent fe rompre toutes les fois que ces 
fils , devenus plus foibles , font un peu 
tendus. 

L’auteur , après cette petite digrefïion , 
vient au choix qu’il faut faire de l’eau 
convenable à l’opération du rouijfage. 
» Les deux tiers, dit-il , de ceux qui cul- 
» tivent du lin en Irlande , le mettent 
» dans des trous de marais ou d'ans des 
» rivières [a) « ; 6 c il appréhende que ce 
défaut de choix dans les eaux , ne fôjt 
unedes caufes qui préjudicient le plus à la 
perfe&ion de la fabrication des toiles 
en ce royaume. » L’eau des marais , pour- 
w fuit-iïy donne au lin une couleur de 
» tan y 6c on doit s’appercevoir qu’une 
»» grande partie des toiles Irlandoifcscon- 

«P» . . .v t 1 ■ I J >; >■■■ - ■* - ■ r — - -■ I « ■ 

(a) C’eft ce qu’on fait en Allemagne : les habitans creu- 
fent des folTés à côté'des ruifleaux qui avoifinent leurs 
villages , & y font entrer les eaux pendant le tems que dans 
ces endroits ils exécutent le rouillage ; c’eft-à-dirc , qu’ils 
y dépofent leur lin ; ils le couvrent de terre & de pierres , 
de façon que ces eaux font fuccelfivcment & fans celle 
renouvellées. Dans beaucoup de provinces on fuit cette 
défavantageufe méthode ; mais dans la Flandre on dépofq 
k lin dans des çaux'dormanccs. 

Piij 
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m ferve un peu de la couleur brune que ( 
>5 le lin a prife au rouit,quoique lesefforts* 
ïs des blanchiffeurs foiçnt extrêmes pour 
33 l’effacer «. 

L’emploi de Peau de rivière met à l’a- 
bri de ce danger » mais il expofe aufli à 
d’autres inconvénients. Le courant violent 
dérange , embrouille le lin (a) , 8c occa-. 
lionne un nouveau travail à l’apprêteur 
qui en (épare la fïlafîè. On court même 
le rifque de gâter le lin 8c de le rompre 
en l’arrangeant de nouveau. 

*7 

En fuppofant que ce premier inconvé- 
nient puiffe s’éviter, on ne pourra pas, 
en fe fervant d’eau courante , remplir 
promptement l’opération du rouiffage ; 
ces eaux vives ne pourront permettre qu’il 
fe fade une parfaite fermentation. 

11 cft donc encore effentiel de trouver 
des qualités d’eaux convenables , 8c de ne 


(a) L'auteur pouvoir ajouter que les rivières , les ruif- 
featix charrient dans les crues d’eau, des vafes > des fa -* 
blés , ( coulins , fanges ) qui gâtent le lin , & que fou vent 
ccs eaux l’emportent par leurs débordements. 


/ 
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plus fe fervir d’eaux ftagneules ni d eaux 
courantes : il faut faire choix d’une eau 

extrêmement /im^iie,c’eft-à-dire de la plus 

claire 6c de la plus nette qu’on puiffe trou- 
ver , 6c que ce foie auffi la plus tranquille 
&. la plus douce- 

Feuille du mardi i5 du même mois. 

L’auteur après avoir fait fentir dans la 
feuille précédente, l’utilité du choix d’une 
pau convenable pour les opérations des 
apprêteurs , engage les mêmes ârtifans à 
fe procurer des fituations avantageufes 
pour s’en pourvoir abondammeut 6c à 
leur proximité. On évitera par là les dé- . 
penfes immenfes de charrois , qui ne peu- 
vent qu’augmenter le prix de la ôlalTe. 

M . . . . exige donc que les apprêteurs 
aient des habitations de diftance en dis- 
tance , dans les différents cantons du 
royaume , 6c qu’ils foient convenable- • 
ment logés , pour parer aux incon- 
vénients dont nous venons de parler » 

&; pour exécuter facilement toutes les 
r Piv 
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opérations attachées à leur art. » Ce$ 
» entrepreneurs , dit-il , ne feroient plus 
u obligés par-là, d’employer les eaux bon- 
is nés ou mauvaifes, celles qu’ils les trou- 
» veroient près ou loin d’eux. 

Cela pourroit aifément s’exécuter , con* 
» tinue ü auteur y fi. l’état y contribuoic y 
« en accordant quelques encouragements; 
« à certains apprêteurs dans différents 
» cantons. On verroit bientôt le relie les 
» imiter & afpirer aux mêmes fuccès , 
» lansqfi’il foit déformais néceflaire d’env 
» ployer les mêmes moyens «. 

On a fouvent propofé de faire venir 
des apprêteurs Hollandois en Irlande , 
pour enfeigner aux habitans de ce royau- 
• me à perfectionner les préparations de 
leurs lins ; mais à moins qu’on n’ait des 
établifiements bien formés , l’auteur doute 
des avantages que ces artifans étrangers 
• pourroient procurer , s’ils furpaffbient les 
apprêteurs nationaux en adrelïè. Le dé- 
.faut de commodités feroit un obllacle à 
J’çxéçution de leurs opérations. Ou eft 
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obligé de réunir trop de ciçconftances 
& elles ne peuvent fe rencontrer que dans 
un bon établilïement. Il fera donc tou-i 
jours très-difficile, pour ne pas dire im- 
poffible , de fçavoir jamais à quel degré 
de perfection on peut parvenir , fi on ne 
fuit pas la méthode qui vient d’être in- 
diquée. 

L’auteur répété donc que Partifan doit 
êtrcvoifin d’un grand lac ou d’une rivière 
tranquile , & que fon logement doit être 
fort près des routoirs qu’il conftruira au 
bord de ces lacs, ou rivières. 

Les bons routoirs doivent être pavés, 
fi le fond n’en eft point fablonneux. Leurs 
bords doivent être en talüs<pour foutenir 
les terres , & empêcher que les eaux du rou- 
toir ne touchent les racines des arbres (a) , 
Sc ne filtrent. De même il faut que les 
eaux de pluie ne s’écoulent pas dans le 
routoir (b). 

(a) On empêche par ce moyen que l'eau ne s’imprégne 
de certaines couleurs , que ces racines peuvent lui don- 
ner , & ne la rendent trouble. 

(i) En effet , les limons dont ceçcc eau pourrait fc 
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Suivant un principe admis chez le» 
Hollandois , une fituation . avantageufe 
pour une exploitation de métier quelcon- 
que y quelque difpendieufe qu’elle loit * 
n’eft jamais trop chère :• c’eft ce même 
principe que l’auteur oppofe à ceux qui 
rencojpcreroienr des difficultés à s’établir 
dans les lieux qu’il indique. 

M... . ne veut point entrer dans do 
grands détails fur la préférence qu’on 
doit donner à ces eaux dont il confeille 
d’ufer. Il fe borne à dire qu’on ne peujt 
contefter que l’eau tranquille , êc qui re r 
pofe long-temps , ne foit très-douce , 6c 
qu’elle fermente moins fortement avec 
les fucs favoijpieux du lin : de même que 
les courants les plus lents êc les eaux dor r 
mantes expofées à l’aétion du vent , ont 
befoin de quelque fecours pour devenir 
très douces. L’expérience le prouve > cel* 
lui fuffit (a). 


charger , troubleraient l’eau du routoir ^ & la ren- 
draient bourbeufe. 

(a) Sans doute <juc l'auteur trouYoic dans ces réfervoirs 
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On obfçrve que fi l’apprêteur ne peuç 
trouver une fituation avantageufe , & 
pour l’eau &ç pour les routoirs dont l’au- 
teur parle, il peut fe fervir de toute autre 
efpèçe d’eau (a) , en exceptant feulement 
les eaux de fource , parce qu’elles recieo- 
uent toujours leur crudité. 

Un petit ruiffeau aflez abondant, peut 
Convenir pour remplir fes vues , fi on a 
foin de faire entrer de bonne heure l’eau 
dans les routoirs. Cette eau a par ce 
moyen le temps de dépofer fes particules 
groflières , dures 8c pierreufes , & de re- 
cevoir les influences du foleil 8c de l’air. 
Cette eau devient même d’une très-bonne 
qualité , quelque mauvaife que la fienne 
ait été d’abord. Si l’apprêteur n’a pas de 
belle eau loffqu’il a de grands rélervoirs 
( routoirs , ce ne peut être que fa faute , 
parce que la chaleur 8c le repos qu’il peut 

qu’il confcille auprès des grands lacs ou rivières donr le 
cours cft tranquilc , cette eau d'une douceur convenable 
au rouillage. 

(a) L’auteur femble ici approuver ce qu’il a rejetté ci- 
dcvant , page iiÿ. 
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procurer à l’eau , en rempliflànt Tes réfbr-*- 
voics de bonne heure dans l’été , lui en- 
lèvent toute la crudité qu’elle pourroit 
avoir. 11 eft vrai que certaines eaux repo- 
fent plus-long-remps que d’autres , & de- 
viennent par ce moyen plus favorables 
au rouiiïàge ; mais i’eflèntiel eft d’avoit 
des réfervoirs (uffifants pour pouvoir tou- 
jours le procurer de bonne eau , & lui 
donner la qualité néceflaire. 

Feuille du mardi 22 du même mois 
de Novembre. 

Lorfqu’on aura mis le lin dans les rou- 
toirs , il faut le charger d’un poids pour 
le tenir couvert d’eau. L’auteur dit que 
l’on peut fe fervir , pour cet effet., de ter- 
res > de joncs , de fougères, ou de bois ; mais 
qu’on ne doit pas employer de pierres 
aiguës , parce qu’elles pourroient coupe? 
le lin (a). On doit avoir attention de ne- 


( a ) Quelqu’un obfcrve avec jufte raifon quel'ufage de» 
terres pour couvrir leiin qu’on rouit , n’eft pas convena- 
ble à cette operation. C’eft cependant celui qu’on fuit en 


Digitized by Google 



Cùr'ps general d’O b ferv allons, tif 

$>as trop charger le lin , car s’il étoit fi 
‘<2nta{Fé , il ne pourroit foulever le poids 
dont il fèroit chargé -, 6c il ne pourroit 
rouir également par-tout. 

Les Hollandois , continue ü auteur ^ cm- 
.ployent fouvent à couvrir le lin placé dans 

i i i - i i i i. I i. , — mm 

Flandre & ailleurs. La raifon qu’on donne pour s’y oppo*- 
Ter , c’cft que cès mottes de terres, en fe détrempant, ren- 
dent l’eau trouble , & que ie bois la fait noircir , ce qui 
s’accorde parfaitement avec ce que notre auteur a ava^f 
^ci-devant , page 113. Il faut donc bien fe garder do Te 
fervir de ces matières. Il convient mieux d’enfoncer des 
perches , bâtons ou pieux qui auroient des crochets à leur 
■ïbmmité , & retiendraient des planches ou d’autres per- 
ches rangées de travers fur un lit de paille , applique fur 
un tas de lin rangé bottes fur bottes. 

Cependant fi les eaux de réfervoirs y font tranquilles 
On croit qu’on ne doit mettre aucun poids fur le lin qu’on 
y aura placé. On doit s’attacher feulement à lier deux 
poignées de ce lin cnfemble : de façon qu’à l’extrémité 
inferieure de l’une , réponde l’extrémité ftû^ieure de l’au- 
tre. On le placep ainfi arrangé daps le rflProir , jufqü’à 
te qu’il en loit rempli. Les extrémités des poignées fe con- 
trebalanceront pour lors , & le lin étant de la même pe- 
fanteur fpécifique que l’eau , il fera couvert de cet élé- 
ment fans toucher le fond bourbeux du réfervoir. Oh 
doit le retourner dans l’eau tous les jours , au moins deux 
fois quand l’eau eft chaude ; le lin par ce moyen fermen- 
tera avantageufement , & il acquérera une belle couleur , 
fi en le fortant du routoir , on a attention de le laver 
dans une eau claire & courante , & fi enfuite on a l'atten- 
tion d'étendre ce lin fur l’herbe ; mais un peu moins con- 
fufémcnt & moins épais qu’il ne fe pratique commué 
' ment. » • • 
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le routoir, là boüe qui fe trouve ati foftcl 
de leurs réfervoirs. Ils préfèrent cette mé* 
thode à toute autre , parce que le Yédi*. 
ment , qui n’eft compofé que des dépôts 
du lin > forme avec le temps un limon 
tidir ÔC pêlànt dans lés eaux dormantes % 
& ils croient qu’elle donne à la filalïè du 
lin cette légère teinte grife , à. laquelle 
ceux qui ne font pas connoidèurs , pré- 
dirent fans doute lâ couleur blanche ou 
Jaune du nôtre [a) ; cependant les filait 
les grifes blanchilïent mieux , 8t la toile 
qu’on en fait eft d’une couleur plus vive 
que celle qui eft fabriquée avec les au- 
tres. 

Pour ^t>rifer Popinion des Hollan- 
dois , l’airour conleille de tenter des eftais , 
» ce qu’il y a de certain , dit -il > c’eft que 
« leur lin eft d’une couleur différente du 
* nôtre , àc qu’il en prend une meilleure 
» au blanchilïàge «. Si la boue , dont on 
vient de parler , y contribue , on doit pré- 

s _____ ■ 

a ) En Flandre c’èft également cette couleur jaune ov 
< blanche que Ion eftime. 


< 
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f&rcr les -réfervoirs aux lacs 6c aux rivières 
d’un courant tranqifîlle , parce qu’il n’y 
à que ces premiers endroits où l’on puilïe 
en trouver» 

* Le temps qu’il faut pour opérer un par- 
fait rouillage ne peut être fixé. Cela dé- 
pend du degré de fermentation qui eft né* 
ceflaire pour féparer la filallè de la chene- 
votte (tige ligneufe du Un) , ÔC cette fermen. 
tion eft plus ou moins longue fuivant la 
qualité du lin 6c de l’eau , êc lelon la 
chaleur de la faifon. 

Quand l’eau eft très-douce , que l’air 
eft chaud , ÔC que le lin eft d’une nature 
facile à fermenter , trois ou quatre fours 
fuffifent» Quelquefois * au contraire , la 
fermentation n’eft parfaitement opérée 
qu’au bout de huit , dix , leize 6c dix- 
huit jours ; cela dépend des circonftances 
qui l’arrêtent ou qui l’accélérent ; on ne 
peut par conféquent établir là-dcflùs une 
règle générale. On ne peut de même s'ins- 
truire là-deflùs comme il faut, que par une 
pratique confommée. L’apprêteur doic 
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fçavoir connoître fon eau 8c la tempéra» 
ture de l’air. • • ■ 

Quoiqu’il en foie , cet ouvrier ne doit 
pas cependant manquer de faire des 
épreuves fur le lin , après le troifièmç 
jour (a) que cette plante aura été mife 
dans l’eau. Lorfqu’il reconnoîtra que fa 
chenevotte fe fépare facilement de la 
filaflè, 8c que cette filaflTe s’apprête bien, 
après avoir été féchée, il doit la tirer tout 
de fuite , parce qu’alors elle a reçu tout 
ce que le rouit peut lui communiquer ; cha- 
que heure de plus dans l’eau ne feroit que 
l’affoiblir 8c l’altérer. L’auteur ajoute mê- 
me , .qu’il ne faut point attendre que le 


(a) On obferve que pour faire ces épreuves , on doit 
prendre une poignée de lin dans les paquets qui fe trou- 
veront à un pied de profondeur ou environ dans l’eau . 
parce que la fermentation ne fe fait pas dans le lin place 
au-dcllus , auffitôt que dans celui qui te trouve au-deUous. 
<Ce dernier feroit trop roui , fi ôn attendoit que l’autre lé 
fut parfaitement. On prend fept à huit tiges de plantes, 
on les frotte doucement avec le pouce vers l’extrémité 
ïupéricure de la plante. Lorfque la filaflc fe détache aifé- 1 - 
ment de la chenevotte , il cft certain que le lin elt fufli- 
famment roui > la chenevotte fe rompt pour lors au Kcà 
plier , & fait du bruit en fe rompant» 

- lin 
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ïin ait perdu toute fa dureté à la fortie 
de l’eau. Si on attendoit pour l’en tirer , 
que cette dureté fut enlevée , on le trou- 
Yeroit très-faible , 8c même à demi-pourri. 

L’ufage d’ailleurs de l’étendre fur l’herbe 
pour fécher , lui ôte fuffifamment cette 
•dureté lorfqu’il n’a pas été trop roui ; 8c 
il eft intéreflant de ne pas laifler trop 
rouir le lin. 

La force 8c la bonté font préférables 
-à tous égards à cette foupleffe que beau- 
coup eftiment dans la filalïe. En effet 
fi la filaffè eft altérée ou à demi-pourrie r 
on ne peut réparer cet inconvénient pàr 
les opérations qui fuivent le rouiffage;.. 
au lieu qu’on peut détruire facilement la, 
dureté de la filafle , ou en laiflànt le lin 
beaucoup plus long-temps fur l’herbe 
qu'il ne devroity être, ou en employant 
des inftruments qui l’aftbupliffent. 

L’apprêteur qui doit fuir ces deux extrê ' 

mités* ne fe trompera pas beaucoup, 
fï chaque jour il obfetve fur une poignée, 
de lin l’expérience qu’on vient delui in- 

Corps d'Obfervations, TortuL Q 
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diquer; cependant jülqu’à ce que l’apprë* 
teur ait acquis une connoiflance parfaite 
fur le degré de fermentation convenable , 
il doit fc conformer à /ufage le plus fuivi, 
qui eft de tirer le lin de Teau plutôt que 
plus tard (a)> 

Le rouit étant fini , on étendra le lin 
fur un terrein fcc , mais couvert d’une 
herbe courte (b) : on l’y laiflera fécher 
jufqu’à ce qu’il foie parfaitement blan- 
chi , &. qu’il foit même devenu allez fou- 
ple (c). 


-f~ 


/ ! 


' {a) Un rouit trop long , rend , en effet , la ftlaflèf’plüs 
“blanche , plus fouple , mais plus foible , & fouvent elle 
tombe en étoupe , lorfqu’clle eft feranchée , ce qui en di- 
minue la quantité. Nous fommes d'accord là-deflus avec 
bien des pcrfoivnes. 

..(A) Si oti l’étendoit-, au contraire , fur une herbe Ion-, 
gue, cetrç herbe , retenant trop l’humidité après les pluies 
Si les rofées , occafionneroit une nouvelle fermentation 
dans le lin , & en l'empêchant de fe fécher , elle le ferait 
pourrir. 

(c) L’ufagc en Irlande , cojntne en bien des endroits 
de Flandres , eft de lailler le lin étendu fur l’herbe , l’ef- 
pace de trois fcmaincs ou environ, félon la faifon & la 
bonté du lui , lorfqu'il eft bien roui & qu’il a été étendu 
ppûr fécher. Cependant oii doit le raftcmbler immédia- 
tement apres qu’il eft féché , -& deux ou trois jours fuffi- 
fenr Pour cette opération , fur-tout quand les chaleurs 
fpatforrfcs. Pour conuoiçrç s’il eft bien lec „ il faut frotter 


O 

;» 
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Lorsqu’on ne rrouvera point un tcrreiti 
de cette nature , c’eft-à-dire , un endroit 
fec où l’herbe Toit courte , il faudra éien- 
dre le lin fur des bancs de fable ou de ora- 

D 

vier pierreux & non mêlés de terres ; ÔC 
même en général on peut fe fervir dé 
toute expofition féche , pourvu qu’il n’ÿ 
ait pas de boue. On a remarqué que les 
exportions les plus chaudes font les meil- 
leures. 

Il eft cependant important de retour-* 
ner fouvent le lin , au moins de deux 
jours l’un. Il ne faut pas non plus le laifler 
trop long-temps étendu fur l’herbe, cela 
lui feroit très-nuifiblc , aufiî-bien que fi 
on le laiflbit trop rouir. Il eft important 
de le bien aiïortir (a) , &c de lier les diffé- 


doucement la plante de lin entre les deux mains, & lorf- 

2 ue la filaffe le réparera de la chenevorte , on ne pourra 
outer qu’il ne foir fec. On croit que l’on doit le ramalTer 
lorfqu’il eft encore échauffé par la chaleur du foleil , 
parce que l’on prétend qu’il fe conferve mieux , & qu’i|l 
fift beaucoup plus facile de le broyer , &c. 

(a) L’auteur oublie ici qu’il avoir déjà confeillé cett® 
précaution lorsqu'on égrugele lin(*),elle paraît ici inutile, 

(*) Voyez ci-deyast , page nj, 

Qif 
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rentes efpèces en paquets feparés , quaneï 

on les aura amafTces. 

Les paquets doivent être de la groffeur 
d’une gerbe de bled ordinaire : au moyen 
de l’aflôrtiment que l’on confeille , toutes 
les plantes de lin qui les compoferont> 
feront d’une même longueur , de la me- 
me fineffe fie de la même foupleiïe; fie les 
‘ artifans qui exécutent les opérations de ‘ 
préparations du lin relatives fie fucceffi- 
ves à celles-ci , trouvant les différentes 
efpèces de lin ainfi féparées , ne con- 
fondront pas de bonnes filafTcs avec de 
niauvaifes. On mettra ces paquets en cette 
forme dans la grange , ou on les donnera 
fur le champ à préparer, {broyer , &c ). 

Feuille du mardi du meme mois. 

rt du M fait co'nfifter tout lé fuccès de 

oÆc.- la bonne filalfe du lin, à bien fécher cette 

- - . 

fi elle a été d’abord ob fermée avec exactitude ; apparem- 
ment qu’il appréhende un nouveau mélange lotfquon 
retournera ce lin pour le faire fécher. Ce nouveau mé- 
langé rendroit les paquets qu'on en teroïc enfuirc d’une 
hauteur peu uniforme. . . 
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plante après quelle a été rouie. Quelque 
foin que l’on ait pris en le rouillant ôc en i«> »» 
l’étendant fur l’herbe % dit‘il a rien n’eft fait 
fi on ne porte attention à ce dernier objet. 

L’ufage Irlandois eft de faire fécher le 
lin fur des claies , 6c d’allumer du feu 
delîous ; mais la fumée en paftànt à tra- 
vers le lin doit le décolorer. Plufieurs pa- 
quets entafles les uns fur les autres , 6c 
fe trouvant placés à des diftances diffé- 
rentes de faction du feu , féchent inéga- 
lement. De là l’auteur conclut qu’un pa- 
quet doit être prefque brûlé, lorfque l’au- 
tre ne peut être allez fec pour être broyé ; 
que la chaleur agit moins fur le milieu 
du paquet que fur fes parties extérieures, 

6c que celles-ci doivent être prefque brû- 
lées lorfque les autres fereffentent à peine 
de la féchereffè ; a cela l’auteur joint tous 
les inconvénients des incendies , objets 
qui ne font pas moins eftèntiels à confi- 
dérer que les précédents. 

Un hâloir ou un four eft préfenté com- 
me le remède pour fuppîéer à cette mé- 

Q‘i 
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thodc vicieufe, 8c même il furpalïè les; 
lieux appellés chaujfoirs ou étuves . , ou Ton 
a coutume de metere des poêles. 

Cet endroit féche également, promp-t 
tement, sûrement, à peu de frais 8c fans 
gâter la couleur du lin , 8c voici la pra-. 
tique qu’on enfeigneàce fujet. 

Mt... en fuppofant que l’apprêteur foit 
logé convenablement, c’cft- à dire, qu’il aie 
outre fes granges ou les greniers , un en-, 
droit où il puilïe exécuter toutes les opé^ 
rations qui fervent à préparer le lin , veut 
abfolument qu’il ait encore un autre 
lieu dont nous parlerons (a) , à une des 
extrémités duquel, on puilïe çonftruire ce 
four. 

Le hâloir doit avoir une très-grande 
cheminée, 8c la grandeur de ce four doit 
être déterminée à railon des quantités 
de bottes de lin qu’on juge pouvoir fé-. 
cher pendant la nuit , pour broyer le jour 
fuivant, 8c des dimenfionsde l’attelier où 
on le broyé 8c où on l’efpade. 

— — -■■■- — -■■■■ - ■ » ■ ■ r— -'y*. 

(?) Endroit pour broyer & cfp ader. 
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Communément un hâloir ayant quinze 
pieds de longueur, dix de largeur & cinq 
de hauteur , occupera autant d’hommes 
pendant un jour , qu’on en peut placer 
commodément pour broyer &c elpader 
dans un attelier do trente pieds de lon- 
gueur fur quatorze de largeur. 

Ce hâloir doit être bien voûté,St plu? pro- 
fond par conféquent- que le four des bou- 
langers. Son entrée doit être grande , de 
façon qu’un homme puiffe y p aller faci- 
lement. Elle fe ferme avec une porte de 
bois. 

Pour chauffer ce hâloir , on fe fert de 
bois la première fois , mais les nuits fui- 
vantes , on n’employe à cet ufage que les 
déchets du lin le plus grofîier & les ba- 
layeures de l’attçlier. Chaque jour en four- 
nit fuffifamment pour cette befogne. On 
allume ce feu quelques, heures avant que 
l’ouvrage du jour finifïe , & le hâloir fe 
trouve avoir le degré de chaleur con- 
venable (a) y avant qu’on ait cefle de 

(4) Le degré de cbgleiu d’un hâloir cft convenable* 

Q"i 
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broyer & 4’efpader tout le lin féché T* 
nuit précédente. > * ^ 

On le remplit de paquets , lorfqu’on a> 
fini le travail dont nous venons de parler, 
& ce lin parvient le lendemain au point 
de fécherefle qu’il lui faut ,.pour être tra- 
vaillé. De cette façon, on ne perd aucun; 
temps. 

' Voilà tout ce que la fociété de Dublin 
a publié fur les opérations d 'égruger, de 
rouir & de fécher le lin. Nous rendrons 
bientôt compte de celles qui les fuivent. 


lorsqu’un homme peut y rcfter fans incommodité. On h 
f eut déterminer encore par le moyen d'un thermomètre* 
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ECLAIRCISSEMENTS 

NÉCESSAIRES 

DEMANDÉS SUR DES OBJETS QUI INTÉRESSENT 
LES ARTS ET MÉTIERS. 

iv ; 

Sur robflade qui s’oppofe au progrès de 
Fart d’apprêter les filajjes du lin & du 
chanvre , &c. lorfque cet art efi réuni 
avec ï agriculture^ 

JE N France , & dans plufîeurs autres 
endroits , les laboureurs font chargés des 
préparations néceflaires à la filafle du lin 
& du chanvre \ de forte que le même 
homme exerce également ragriculture 
& l’art de préparer les filaflès. Ce dou- 
ble foin , par les raifons qui ont été ci- 
devant rapportées (a) , & que la fociété 


(a) Voyt\ page 106 & fuivames 
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de Dublin femble adopter , peut nuire % 
l’un ou à l’autre de ces deux arts, lorfqu’ilsi 
It?nt réunis fur une même perfonne. 

Il femble qu’il ne doive point y avoir 
d’objeétion à faire fur cette remarque ; 
cependant bien des gens , tyrannifés par 
l'empire de l’habitude , n’entendent par* 
1er qu’avec peine d’une innovation, qui pa- 
roît fi utile. 

” Les laboureurs , difent-ils , ne fe de- 
» faifiroient qu’avec de grandes difficul- 
m tés d’un objet de gain auquel ils font 
» accoutumés , êç les apprêteurs n’entre- 
« prendroient qu’avec crainte une occu- 
« pation qu’ils croiroient ne pas devoir 
SJ leur être allez lucrative «. 

Il eft aifé de prouver aux premiers 
que les fruits des foins qu’ils donneroient 
uniquement à l’agriculture , feroient plus 
que fuffilans pour les dédommager de ce 
qu’ils perdroient d’un autre côté. 

Et l’on démontreroit facilement aux 
autres , que la perfection qu’ils donne- 
roient aux filaÜcs , & la quantité qu’ils 
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çn pourraient préparer , leur apporte-, 
raient un profit très-confidérable. 

On demande aux diverfes fociétés éta- 
blies en Franco , leur fentiment fur ce 
point , qui paraît d’une allez grande im». 
portance. Et dans le cas où leur opinion 
Ferait conforme à la nôtre , nous les 
prions de l’appuyer de toux leur pouvoir^ 

Nous les conjurons de joindre leurs 
voix aux nôtres , &. de fe faire entendre 
efficacement à ces hommes en place qui 
fe lignaient par les fervices qu’ils s'effor- 
cent de rendre à leur pays. 

Il en eft un entr’autres dont l’exemple 
eft bien digne d’être cité , & principale- 
ment fut l’objet dont il s’agit. C’eftM. 
Dodard , intendant du Berry , donc 
les foins vigilans ont beaucoup contribué 
à perfectionner dans cette province les 
préparations du chanvre. Après avoir lu. 
les mémoires de M. Marcandier fur cette 
matière , il s’efl emprefTé de les faire 
adopter ÔC exécuter d’une manière qui 
fait autan; d’honneur à fes lumières qu’aux 
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fentiments patriotiques qui l’animent*. 
De pareils fecours , s’ils étoient un peu? 
multipliés, nous feraient bien-tôt par- 
venir au but qui nous fait écrire , nous 
verrions le bonheur général fuccéder à 
nos travaux» 

I I. 

Sur cette queftion. Efl-îl plus à propos; 
de planter des arbriffeaux fur les chauf 
fées ou digues , & fur les rives ou bords 
des fojfés pratiqués dans des terreins 
dejféchés , que de nen point planter ? 

En parlant des plantations d’arbrifTeaux 
fur les digues, des rivières , & fur le bords 
des folles des terreins dejféchés , nous 
avons rendu compte des fentiments de 
la fociété de Dublin &c de celle de Bernes 
à ce fujet. 

Nous avons fait voir que la première 
rejette l’introdu&ion de ces plantations % 
& nous avons obfervé que la fociété de 
Bernes les juge indifpenfables (a). 

(a) Voye[ ci detant , page 1 64 & page 1$ 8. 
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Cette contrariété ne peut que jettet 
dans l’indécifion ceux qui fe difpoferoient 
à fuivre l’une ou l'autre opinion. Il eft 
donc important d’avoir des raifons foli- 
des qui puilïent fixer l’incertitude. 

A cette demande nous en ajouterons 
unequin’eftpasde moindre conféquence. 
Nous voudrions qu’on nous donnât la 
meilleure méthode qu’il faudroit em- 
ployer pour mettre les digues & les rives 
<les folles hors d’état de s’ébouler. 

C’eft fur les lumières qui nous feront 
procurées , que nous étayerons la pra- 
tique que nous nous propofons d’indi- 
quer. 

III. 

Sur cette autre queftion ; Les femmes doi- 
vent-elles être ad/nifes dans les fociétés 
d’agriculture ? 

On nous a demandé s’il feroit avanta- 
geux pour les fociétés d’agriculture , 8 c 
pouf les arts quelles embralTent , d’y ad* 
mettre des femmes , qui prendraient le 
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titre d’affoeiées libres ou de correfpbn- 
dantes ? 

Nous propofons cette qiieftion , parce 
qu’elle nous a été faite. Nous n’aurions 
jamais imaginé que l’affirmative dût pafïèt 
pour problématique. 

La barrière que l'orgueil & l’ighorance 
fe font efforcés de mettre entre les deux 
fexes, doit être renverfée dans un fîècle 
qu’on regarde comme l’époque du triom* 
phe de la philofophies 

Cette philofophie qui , en diffipant des 
préjugés nuifibles , nous donne des lu- 
mières utiles , nous apprend que la déli- 
cateflè d’organes , qui eft en général le 
partage des femmes , ne les éloigne que 
des fciences les plus abftraites. Dans tous 
les autres genres elles font capables dé 
nous féconder , & quelquefois ihême de 
nous furpaffer. 

Les myflères de l’agriculture > & 
des arts qui lui font relatifs , ne doi- 
vent donc point leur être voilés ( a )J 
* (a) Plufieurs académies onc des dames pour affociécf. 
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Xts foins du ménage , 6c l'éducation 
des beftiaux , volailles 6c infeétes , 6cc. 
qui font abandonnées à la vigilance d® 
bien des perfonnes de leur fexe , les 
rendent très-propres , non -feulement à 
entendre nos ouvrages , mais même à 
nous, communiquer de très-avantageufes 
obfcrvations. 

L’éloquence {impie , claire 6c précifè 
que la nature leur adonnée., peut les ren- 
dre de la plus grande utilité pour les fo- 
ciétés dont elles feroBt^membres. Elles 
en deviendront en quelque forte les inter- 
prètes. Elles mettront à la portée de bien 
des gens du peuple qui leur font fubor- 
donnés, les endroits de nos ouvrages, 
qui , malgré nos efforts , paroîtront peu 


& même pour membres. L’admifllon récente entr’aurres de 
la dame Lepautre , époufe d'un horloger de Paris , comme 
membre de l'académie de Beÿers , cil une preuve de ce 
que nous avançons. 

Certe dame avoit envoyé à cetre illuftre compagnie 
un mémoire concernant le paflage de Vénus fous lcdifque 
du Soleil , & une table exaûe du lever & du coucher de 
cet aftrc fur l'horizon de Bcxicrs. Galette de France de 
1762 , n° 21 , page çrç. 
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intelligibles à cette clarté de nos le&ëufè. 

L’efprit d’inrtûuation qu'elles fçavent 
îi bien employer , peut être d'un mer- 
veilleux fecours pour faire adopter aux 
gens de campagne, de nouvelles métho- 
des qui feroient rejettées par la tyrannie 
impérieufe d’une coutume contraire. 

Mille autres raifons fe préfetltent à 
notre plume en leur faveur; mais nous en 
avons dit artèz , nous plaidons leur caufe 
devant des François» 
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OBJETS DIVERS. 

Agriculture , CoMM£«c£j 
Arts et Métiers * 

T iA pureté de nos vues, notre con£* 
tance à remplir nos engagements, le tra- 
vail opiniâtre auquel nous nous fommes 
affervis, commencent enfin à vaincre 
nos adverfaires & à intéreffer fortement 
pour nous le zélé de ceux qui voient 
notre entreprife avec indifférence. 

C’eft l’effet natui'el que doivent tou- 
jours fe promettre ceux qui feront fin- 
cerement animés du défir d’être utiles t 
& qui ne profaneront point l’art de per- 
fuader les hommes , en le faifant fervir à 
les éblouir ou à les égarer. 

Une des plus folides preuves de l’in- 
térêt que la droiture de nos intentions 
infpire généralement , c’eft la quan- 
Corps 4’Objftryations, Tem, I, R 
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tité de mémoires qui nous font adreffés^ 
& dans lefquels nous fommes confultés 
fur les différents objets qu’embraffe nêtre 
ouvrage. Loin de nous prévaloir d’une 
confiance aufli flatteufe, nous croyons 
ne pouvoir mieux la reconnoître qu’en 
foumettant aux lumières du Publiera 
décifion des points fur lefquels on veut 
être éclairé. 

* 

Notre fon&ion fe borne à recueillir 
les voix & à mettre les jugements dans la 
forme que nous croyons la plus conve- 
nable. 

Voci l’extrait de l’un des Mémoires 
dont nous venons de parler; 

EJJ'ai projettê parle Comité <V Agriculture 
de la Société Royale de Londres , fur 
les moyens de jormer des Prairies 
artificielles , dont les herbes vé- 
géteraient pendant L’hyver. 

L’infuffifance des fourages des prai- 
ries naturelles a porté à rechercher les 
moyens d’y fuppléer. 
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Quelques Membres de la Société > 
Royale de Londres ont penfé gp’on 
pourroit faire fervir.à la nourriture des 
beftiaüx , plufieürs plantes qui végètent 
en hyver, & qu’on leur pouvoir donner» 
ces nourritures pendant cette faifon , en 
les mêlant avec les autres plantes féches 
■des prairies, & aufli fans y rien mêler. 

Cette découverte qui feroit d'une 
grande utilité, fuppléeroit au manque de 
fourages ordinaires , & ouvriroit une 
nouvelle branche de Commerce par le 
débit de ces nouvelles produ&ions. 

- En conféquence , la Société propofe 
de cultiver, comme par elfai, les plantes 
qui font fous les dénominations ifub» 
vantes. 

> « ' 

* *.T * 

Navets. 

Toutes les efpèces de navets ( napi ) 
domeftiques & fauvages, font eftimés 
convenables à la nourriture des bef» 
tiaux , & comme il y en a un grand nom- 
bre d’efpèces , nous donnons ici les noms 

Rij 
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Ües dif- 
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de na- 
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& les propriétés de ceux qui font les 
plus 4|pnrtu5. 

La première efpèce de ces plantes bi- 
farmuelles eft le navet de Berlin ; fa ra- 
cine eft fort menue ; elle eft plus longue 
que ronde , & fort blanche. Ce navet eft 
le plus hâtif. . ; 

Les autres font , 

Le navet commun long ou rond. 
r Les navets grise 

• Le navet blanc Ô£ jaunâtre de pelure j 
femblable à celui de Meaux. 

Le navet rave 9 ou le turneps ou le tur- 
nips j rave du Limoujin , rave de Flan - 
dres ; fa racine eft ronde } plate , en for- 
me de pomme , & fa pelure eft blan- 
che (tz). Les vertus de toutes ces plan- 
tes font béchiques, pe&orales^ apériti- 
ves & cordiales. 

I On confeille de cultiver ces plantes 
de la manière fuivante. 


• (a) Nous eh avons donné la deferiptionpage 100 du' 
)remier volume du Commerce; nous y renvoyons 1 «-, 
Ifcéteur -, c’eft le meilleur pouf les beftiaux. 

• f» 

C ' lV 
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Les terreins légers ( fablonneux ) font in. 
diqués comme les plus convenables pour 
la culture des navets , & on profcrit les 
terreins forts & humides, (glaifeux ,) 
parce que ces racines y font prefque 
toujours verreufes & fans goût. 

On doit les femer immédiatement après 
la récolte du grain d’hyver ou de prin- 
tems le plus hâtif, c’eft-à-dire , du grain 
qui aura été le plutôt recueilli ; il faut 
avoir foin de bien ameublir la terre , de 
n y jetter la femence que lorfque cette 
terre ne fera ni trop humide , ni trop 
féche, ôc de la répandre à la profondeur 
de deux pouces ou environ. 

Comme la femence elt trop menue & 
qu’il faut quelle foit diftribuée par-tout 
également, devant être fort claire fe- 
mée , on doit la mêler avec trois fois 
autant de cendre , de fable ou de fcieure de 
bois ; enfuite herfer la terre pour la cou- 
vrir. 

Ces plantes étant levées & venues à 
un certain point de force , doivent être- . 

R iij 
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fardées , c’eft-à-dire , qu’il faut ôter les 
mauvaîfes herbes qui y croîtront , ôc 
éclaircir les navets qui paroîtront trop 
drus* 

Raves. 


La Société défire qu’on ufe également 
de deux efpèces de raves & de radix 
connus en latin fous le nom de ( rapi. ) 
La rave fauvage appellée en latin rapa 
fativa veï vulgare rotunda , radice candi - 
dâ y eft la plante qui eft la première re- 
commandée ; c’eft le turneps dont nous 
avons fait mention ci-devant en parlant 
des navets (a). 

Noms La rave de Francfort ou de Strasbourg 

ô 

v«. & vulgairement appellée gros radix noir , 
raifort fauvag : en Flandres, ramolage 
ou remota : en italien, romolac/ie : en la- 
tin, raphanus rujlicanus , crajfâ radice y 
lephati folio , & encore armoracia rapha - 

Proprîc- nus , eft la fécondé plante propofè'e. «Sa 

tés de la _ *. nsi 

mvc de vertu elt antilcorbutique , ftomachale > 

fv, tt. ■■■ 

(«) Voyez, ci-devant page zjo* 
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pe&orale , &c. Sa racine ou fon navet 
eft noir & gros comme le poignet , il eft 
allongé à proporjion. 

Le terrein qui lui eft propre comme 
à la préfère forte , doit être fort ôt ' t5 ‘ 
humide, (glaifeux , ) ôt on doit jetter , 
la femence comme on jette celle des 
navets dont nous avons parlé ; mais 
on doit faire cette femaille dans le mois 
de Juin ou environ. 

Il s’en trouve une autre efpèce ap- 
pellée gros radix blanc , à caufe de fa pe- 
lure qui eft d’un gris fale au lieu d’être 
brun ; mais le premier eft fupérieur en 
vertu ôt plus propre à l’objet propofé. 

Les beftiaux font très-friands de ces 
radix ; on er* recueille fouvent qui pe- 
fent ou 7 livres.. f 

PlMPRENELLE. 

La plante de pimprenelle que quel- 
ques-uns nomment pimpenelle ou pimpre- 
nelle : en latin , pimpinella fangulforba 
mïnor , kïrjuta & levis ; Jideritis fecunda ÿ 

K iv 
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Jijjiteris , eft auflï çhoifie pour le fouragg 
d’hyver. 

îésT u La verçu cette plante eft d’être vui~ 
pcüe, re ” néraire , apéritive , de purifier le fang , 
d’exciter les lueurs, de poufle^les uri" 

' nés , & d’être aftringente & rafrâîchif- 
fante. 

Diffé- Il y en a de deux fortes ; la cultivée & 
£Td. la domeftique ; mais celle des jardins ne 
nçiîcs? diffère de la domeflique que paTce qu’elle 
eft cultivée ; au furplus c’eft la même. 

On connoît parmi cette dernière deux 
efpèces de pimprenelles, la petite & la 
grande. L’une a les feuilles rondes , l’au- 
tre les a allongées , & elles jettent l’une 
& l’autre beaucoup de feuilles fur terre ; 
leurs branches qui en fonf remplies & 
qui rampent à plat, vont jufqu’à un demi- 
pied à l’entour du cœur ou de la racine 
' qui les produit ( a ). 

f ». ■■ i . in i , i i . .1 mj i i p . ■ i j ■ ■■ 

(a) Nous avons décrit amplement la grande pimpre- 
nelle page 178 du premier vol. du Commerce, nous y 
renvoyons pour plus ample inftrudion fur la deft 
çription les plantes dont il efl ici queftion. La delçrip- 
|iqn de l’ppe peut I çrvir pour l’autre, 
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On feme ces plantes au mois de Mars 
de la même maniéré que les graines des ptneUes * 
plantes précédentes, il faut avoir foin 
de les farder au befoin. Toute forte de 
terre leur eft affez propre , mais elles en 
demandent d’une nature un peu humide. 

Plus ces plantes font coupées de fois , 
parvenues ^jjune certaine hauteur, plus 
elles repouffent de branches ôc de feuil- 
les i elles font très-hatlves ôc fleuriffent 
•au mois de Juin. 

Persil (<j). 

La plante du perfil domeftique , vul- 
gairement appellé le commun ; en latin , 
apium hortenje Jive petrofelinum vulgo , 
eft auftî une des plantes qu’on propofe. 

• La vertu de cette plante eft apéritive , p . ro P J r >*- 
réfolutive , vulnéraire, dîaphorétique ou perfiu 
purgeant les humeurs par tranfpiration. 

Il faut bien ameublir la terre ôc met- Culture 

dupel,u 

(/i) C’eft celui qu’on cultive ordinairement dans les 
potagers. On pourroit même également ufer du perfil 
a grofle racine, qui ne différé du commun que par 
cette partie , & parce que la côte de fes feuilles font 
plus grofTes, U a la meme vertu qu’a le premier. 
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tre la femence à deux pouces de pro- 
fondeur. On ne doit pas la femer claire » 
ïl faut avoir la même attention que l’on 
a prefcrite pour les navets ôc les raves . 
Cette plante leve au bout de trois fe- 
maines , ôc on doit avoir foin de la faire 
farder quand elle eft venue à un certain 
dégré d’accroiffement ; il faut même la 
faire ferfouir , c’eft-à-dire , ameublir la 
terre à l’entour de chaque plante avec 
quelques inftruments , comme fi on her- 
foit une terre non enfemencée. 

Toute forte de terre convient au per- 
fil, mais on doit préférer la terre forte , 

( Yargilleufe ) ; il ne lui faut pas de fu- 
mier, à moins que ce ne foit lorfqu’on 
feme cette plante dans les terres gfaifes 
ou d’argilles , terres qui font faciles à fe 
fendre ôc fort peu améliorées, ceft-à- 
dire, qui ne font pas encore rendues 
glaifeufes , argilleufes. Dans ce cas il lui 
faut du terreau, du fable ou du fumier 
bien pourri que l’on met par-delïus la 
femence. 

> 
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Y V R A Y E. 

Cette plante anciennement appellée 
%'i^anie y & en latin , lolium , eft de deux 
fortes. 

L’une eft appellée yvraie ou yvroie 
domejlique ; & l’autre eft appellée yvraie 
fauvage , de rats du de fouris ; elles font 
jugées très -convenables à l’objet pro- 
jetté (a). 

On confeille de jetter la graine de 
* ces plantes en terre , après que la récolte 
des grains fera faite , fans labourer ce- 
pendant la terre ; mais comme cette 
graine peut paroître & que les oifeaux 
pourroient facilement la dévorer étant 
jertée fur le fol , la Société confeille de 
les en faire écarter jufqu’à ce que la 
plante qui en proviendra , ait pouffé & 
foit devenue forte. 

SlBERIAN B O R O N. 

Comme nous croyons que cette plante 

(a) L’une & l’autre ont été décrites page 37 du pre- 
mier Volume de notre Partie du Commerce > nous y 
renvoyons. 
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appellée Jiberian boron eft un chou fau~ 
vage ou un chou cChyver , chou gelif ou 
gelé ; (a) chou à tige élevée , pommé ou 
non pommé ; en latin , brajjica ou caulis ,* 
& que c’eft un chou qui fupporte faci- 
lement les gelées , pour ne pas nous 
tromper , nous en alkÆis citer plulleurs 
fortes toutes connues en France. 

«foS' Il y a de fix fortes de choux gelifs. 

Le premier appellé chou pancalier , a fa 
feuille verte & frifée ; la côte fort groffe, 
tendre ôc moëlleufe ; il ne s’élève pas fort 
haut ôc fouvent il fe pomme. 

Seconde Le chou à la sroffe côte eft de deux ef* 
pèces ; le blond ôc le verd. Quoiqu’ils 
reffemblent en forme, ils different ce- 
pendant en couleur ôc en qualité. Le 
blond a la feuille très-jaune , ôc il eft très- 
tendre ôc très - délicat , fur -tout après 
avoir fouffert quelques petites gelées, 

(a) Nous penfons effèftiveinent que cette plante ap- 
pellée par les Anglois , Jiberian boron , eft un de ce»* 
choux qui fupportent la gelée & dont les feuilles ne 
font bonnes dans les potages y &ç. qu 'après avoir reçu- 
les influences de cet effet de l'air. 
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( car il ne peut foujfrir les fortes ) ,* & l’au- 
tre au contraire a la feuille verte , & il 
réflfte à toutes les gelées. Souvent com- 
• me la première forte , ces deux efpè- 
ces de choux fe pomment & leur tige 
ne s’élève pas beaucoup. 

Celui de la troifiéme forte ou le chou Troie*- 

fort* <. 

brun , a la tige de trois pieds ou environ. 

Il fournit dans toute fa longueur des 
feuilles extrêmement frifées, frangées 
& pliffées par ondes. Des aiffelles de ces 
feuilles, il fort un rejetton. Cette plante 
ne forme aucune pomme à la tête de fa 
tige. 

Celui de la quatrième forte reffemble 4*0 

. 1 forte* 

au chou-navet, & il eft appelié commu- 
nément chou de fiam. 

Ce chou-navet reffemble par fes feuil- 
les au dernier chou que nous venons de 
nommer ; elles font découpées comme 
celles de la rave ; ce chou ne fait pas de 
tiges, ôc toutes ces feuilles font ra- 
maffées autour du cœur à fleur de terre. 

Sa racine eft une efpèce de navet fou- 
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Vent de la groffeur d’une bouteille , mais 
il a une forme irrégulière. La peau en 
eft dure ôc fort épaifle. 

Celui de la cinquième forte qui eft le * 
chou marin $ Angleterre a fa feuille comme 
celle des autres choux , mais elle eft plus 
épaifle ôc plus charnue ; elle eft frangée 
& pliffée par ondes fur les bords. Il fore 
des tiges ôc d’entre fes feuilles des bran- 
ches portant à leur extrémité des bou- 
quets de fleurs blanches à quatre péta- 
les ôc difpofées en croix ; la femence 
qui s’y forme eft oblongue ou brune. 

Celui de la fixiéme ôc dernière forte eft 
le chou maritime , appellé en Flandres, 
chou à chtmette. C’eft une plante vivace , 
dont la tige s’élève à trois pieds ou en- 
viron. Sa feuille eft d’un gros verd mé- 
diocrement frifée , ôc fa tige ne porte 
point de pomme. 

Toute terre affez forte ôc un peu hu- 
mide eft indiquée comme propre à la 
culture des choux , mais on obferve que 
ces plantes font ennemies de la terre fa- * 
blonneufe, 
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On les feme vers la S. Jean fur une 
Couche ou canton de terre compofée de 
terreau préparé ou bien ameubli ; l’ex- 
pofitïon de cette couche doit être au le- 
vant ôc tirant un peu vers le midi. On 
les plante ailleurs au mois d’Août , mais 
dans des tems pluvieux. 

On les range dans les champs deftinés 
à la plantation, foit à la main en perçant 
des trous de diftance en diftance , foit en 
fe fervant d’une charrue légère, (< binoi ), ôc 
rarîgeant également ces plantes de dif- 
tance en diftance dans le foffé du fillon ; 
cet infiniment en formant un nouveau 
foffé, recouvre le plan placé Ôc rangé 
dans le précédent. On pratique cette 
méthode pourda plantation du bled de 
Turquie , du Coljat ôc d’autres plantes. 

Carotte. 

Cette plante potagère appellée en la- 
tin , carota lutea vel alba , eft de plufieurs 
efpèces , Ôc l’une Ôc l’autre étant des 
, plantes fort connues, ilnous femble im# 
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tile de donner une idéede leur delcrîp* 

tion. 

Les vertus des carottes font carmina* 
tives ôc diurétiques ou propres à provo- 
quer les urines ; elles font aulîi vulné- 
raires ôc fudorifiques , apéritives, emmé- 
nagogues ou provoquant les mois* 
r On peut femer au printems celles - 
dont les feuillages doivent être confom- 
més pour l’automne, ôc leurs racines 
pendant l’hyver. Sçavoir, celles qu’on 
voudra mettre dans des terres fortes , on 
les femera vers la mi-Avril ; ôc celles 
qu’on voudra mettre dans des terres lé- 
gères , on les femera au contraire vers 
la mi-Mars. Il faut avoir attention de ne 
pas choifir une terre qui foit trop hu- 
mide. Pour en avoir pendant le printems, 
il faudra en femer la graine vers la mi- 
Septembre dans toutes fortes de terres 
fortes j ôc dans les terres légères , il ne 
faudra les femer qu’à la mi-Août. On far- 
dera ces plantes à la Touffaint. La ra- 
cine aura alors la groffeur d’une plume à 

écrire ; 

1 
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écrire. On les couvrira avec de la litière 
ou des feuilles féches aux approches des 
gelées , & au mois de Mars fuivant 9 fi 
elles font trop drues , il faudra les éclair-* 
cir : de même aufii, fi l’on s’apperçoit 
qu’il y en ait qui montent , il faudra les 
arracher. 

Quelques heures après l’une & l’autre 
femaille ôt dans un tems ferein , il faut 
faire paffer deffus la terre enfemencée, 
le rouleau ou le cylindre . , 

- Il faudra préparer les racines de ces 
plantes qui feront à confommer pendant 
l’hyver, de la manière fuivante. 

■ Vers Noël ou au moment des premiè- 
res gelées un peu fortes , il faudra arra- 
cher les racines des carottes , leur cou- 
per le verd & le faire fécher au foleil: 
on les mettra enfuite à l’abri des injures 
de 1 *air m 

Panais. 

Cette plante eft appellée en latin , paf- 
tbiaca Jativa , ôc nous l’avons décrite 

Corps d'Obfirv allons, Tom, I. S 


Digitized by Google 



Culture 
du pi- 
uii. 


Diffé- 
rente* 
fortesde 
bettes- 
i ave*. 


Proprié- 
té* des 
bettes- 
raves. 


jst$4 L’ Agronomie & Tlndujlrie 

page 103 du premier Volume de notfô 
Partie du Commerce. 

Le choix de la terre pour cette plante, 
ainfi que fa culture, font les mêmes quo 
pour les carottes dont nous venons de 

Bette-rave. 

On propofe deux efpècés de bettes- 
raves , la blanche &. la rouge , car il y en 
a trois. 

La première de ces deux plantes qu’ôn 
nomme en latin, beta radice albâ vel càn - 
didâ : en françois, bette-rave blanche y & 
la fécondé qu’on appelle en latin , beta - 
rubra radice râpe $ rapum ruhrum fati* 
vum. 

Elles font l’une & l’autre de vertu . 
émolliente , adoucilfante & légèrement 
laxative & fternutatoire. 

La différence qui fe trouve entre ces 
deux fortes de bettes -raves, n’eft que 
dans la forme , groffeur & couleur de 
leurs racines & feuillages. Les feuilles 
relfemblent communément à celles de la 
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plante appellée bette Ou poirée ,• mais là 
première efpèce de bette-rave, les a véri- 
tés , ôc l’autre les a d’un rôuge violeti Là 
côte eft d’un rouge amarante , large ôc 
plate ; ôc leurs racines font plus ou moins 
longues. 

Il faut les femer vers la fin d’ Avril 
dansgune bonne terre chaude, bieu ameu- 
blie , ( cejl celle qui approche le plus du 
terreau ) ôc dans les bonnes terres froi- 
des, ( fablonneufes } crayeufes > argilleujes ,) 
vers la mi-Mai ; il faut les diftancier 
l’une de l’autre d’un pied ou environ 5 
elles demandent que le terrein foit un 
peu humide. 

Vers la Toüffaittt ou vers les appro- 
ches des gelées on les retire de la terre ; 
on en coupe les feuilles ôc on nettoye 
le peu de terre qui peut refter à l’en- 
tour de la racine. On les laide féchet 
pendant un jour au fôleil , Ôc on les en - 1 
ferme enfuite fans autre précaution. 

Vers le mois de Février ou de Mars* 
ori en plante pour en avoir de la graine 

S ij 
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Chou cabus. 

La Société trouve que le chou vulgai- 
rement appellé chou cabus ou capu , chou 
pomme blanc ou ordinaire; en latin, brajjl- 
j’rsjjrié- ca capitata alba , qui eft de vertu bechi- 
«h 0 2 - que & pe&orale, peut encore être em 
“ bus ' ployé aux fins que nous avons indiquées. 

Ce chou eft affez connu pour n« pas 
devoir penfer qu’il foit néceffaire d’en 
donner une defeription même fuccinte. 
Culture On doit femer la graine de cette plan- 

du chou #11 r 

<Uju 5. te (a) en Mars, dans de pareilles terres 
que celles que nous avons indiquées 
pour le Jlberian boron & avec les mêmes 
précautions. En Septembre ou O&obre 
la pomme doit être formée, 
r Pour éviter que fa pomme ne s’ouvre, 
étant venue à un certain point de ma- 
turité, c’eft-à dire , lorfque la pomme 
eft-bien formée, il faut avoir la précau- 
tion d’arracher le chou à moitié. Quel- 

(/») La graine doit être choi/îe. Celle de la tige du 
milieu de la plante eft beaucoup plus hâtive & meilleure 
t^ue celle des branches qui l’environnent. 
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que-tems après, vers la Touffaint, on 
lève ce chou tout-à-fait , nous voulons 
dire quon l’arrache entièrement; & après 
l’avoir dépouillé de fes grandes feuilles, 
on le dépofe dans un endroit uni , en 
plein air , le long d’un mur expofé au 
nord ou au couchant* 

On le couche fur terre en ligne près 
à près, la tête tournée vers le nord. 
Quand la première ligne eft finie, on 
jette un peu de terre fur fes racines , & 
on recommence un autre rang à la fuite, 
ou les choux font difpofés de manière 
que leurs têtes touchent aux racines des 
premiers, 6c l’on continue toujours ainfl 
pour les nouvelles lignes qu’on forme 
enfuite. 

Quand les grandes gelées approchent, 
il faut les couvrir avec de la grande li- 
tière féche & bien fecouée , & il faut les 
découvrir lors des dégels. 

Luzerne.. 

Ceft la grande Luzerne qu’on pro- 

S iij. 
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pofe ici j en latin , medica major. Il y en 
? plufieurs efpèces, & fa defcription eft 
indiquée page 90 du premier Volume 
de notre Partie du Commerce. 

Celle dont les fleurs font violettes eft 
la plus eftimée la plus çommune. 
^faTu! ^ feut à la luzerne une terre légère 
» Ç r«e. ^ profonde , un peu humide , mais où 
l’eaft ne féjourne, point. 

Il eft bon de préparer la terre par 
plufieurs labours afin de la rendre très- 
meuble , ou d’y répandre du fumier bien 
çonfommé quelques mois avant que de la 
femer, J 1 faut principalement avoir foin 
de détruire les mauvaifes herbes qui 
étouffent cette plante, fi elles çroiffent 
avant elle : & il faut fe garder par cette 
raifon de la femer dans les terres nou- 
vellement défrichées, parce qu’elle y 
\iendroit difficilement, 

Si le terrein eft humide & froid , {fa* 
\> lonneux-glaijeux ) &c. la luzerne fefeme 
en Février ou en Mars ; ôe s’il eft un peu 
feç chaud, {bonnç tej-re fablonrïeyjc-* 
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tretacèe , &c. ) on pourra la femer en 
Septembre , afin qu’elle ait acquis une 
certaine force pour réfifter aux chaleurs 
de l’été fuivanr. 

La luzerne peut être femée feule , 
c’eft-à-dire , fans mélange d’autre graine, 
& on peut la femer aufii avec d’autres 
grains mêlés enfemble , tels que la vefce , 
Y avoine ou Y orge ; nous ajouterons que 
cette dernière méthode eft très-utile dans 
les Provinces méridionales , parce que 
l’avoine fur-tout eft d’un grand fecours 
pour préferver la luzerne de l’ardeur du 
Joleil . 

Si l’avoine qu’on aura foin de femer 
peu épais, talloit (*) beaucoup & que 
l’on vit qu’elle pourroit étouffer la lu- 
zerne , on la faucheroit en verd pour la 
donner au bétail. 

Lorfqu’on feme la luzerne feule > on 
y mêle de la cendre ou du fable pour 
qu’on puiffe la diftribuer plus uniformé- 
ment fur le terrein. 

( *) Doubloit fes tiges & Tes racines. 
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On employé pour femer la luzerne, la 
fixiéme partie ou environ du grain 
nécelïaire pour enfemencer la même 
étendue de terre. a 

Une luzerniere dans un terrein ordi- 
naire dure huit à neuf ans, & elle fub- 
fifteroit beaucoup plus long-tems, fi on la 
cultivoit avec foin , & que l’on piantât 
dans les faifons convenables des pieds, 
dans les endroits où il peut en manquer. 

On peut tranfplanter une luzerne de 
deux ou trois ans , ôc même quand elle 
feroit plus ancienne on le pourroit en- 
core. 

La luzerne fe fauche cinq ou fix fois 
l’année & quelquefois davantage. Cela 
dépend de la nature du terrein. Elle pro- 
duit une très-grande quantité de fourage, 
qui eft très-propre pour engrailfer toute 
forte de bétail. 

SlBERIAN MeDICAGO, 

Nous croyons pouvoir appliquer ce 
nom de Jîberian medicago à la plante vi- * 
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vace qu’on connoît en France fous le 
nom de fainfoin & de bourgogne ,• en la- 
tin , medica minor ; nous l’avons décrit 
page pi du premier Vol. de notre Partie 
du Commerce. 

On doit jetter 20 livres de graine de £, llI fi"é! 
\ 6 onces par arpent , ( a ) & la femer dka^!" 
vers le milieu du mois de Mars , allez • 
drue, dans des terreins un peu humides & 
parmi de Y avoine ; cette précaution eft 
pour empêcher que l’ardeur du foleilne ^ 
brûle cette plante dans fa jeunelfe : on .j 
doit la farder de tems en tems , ôc ne la 
couper que lorfqu’elle aura fleuri & qu’il 
fera un beau foleil. 

Cette plante dure plufleurs années, 
il ne s’agit que de la farder tous les 
ans. 

On fuivra au furplus la culture que 
nous avons indiquée pour la luzer- 
ne ( b ). 

(«*) Pour la contenance de l’arpent, voyez ci-devant 
page 150. 

<*) Voyez ci-devant, page 167 * 
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) 

! 

G U E D E. 

Nous penfons connoître cette plante \ 
en lui donnant le nom vulgaire de pafhl 
rentable qu’elle a en France; ifatis foliis 
ràdicalibus crenatis , caullnis integerrimis 
pone acutis , (Uiculis oblongis ; glaflum . 

* C’eft une plante vivace que nous 
avons décrite page i jp du premier Vol. 
du Commerce. 

Cuîtur# On confeille de femer la graine de 
Gucde. cette plante qu’on doit choifir violette, 
au mois de Février dans les cantons 
chauds , ou vers celui de Mars dans les 
cantons froids. On doit la jetter fort 
drue fur les coulins ou coulaîns, ( les 
terres tirées des fonds des canaux & des 
foflés ) ou fur tous les terreins gras ( bonne 
terre . ) 

Il faut bien ameublir la terre ôt l’unir 
avec une herfe fine ou ferrée, & recou- 
vrir enfuite la graine avec cette même 
herfe ; lorfque la plante commence à le.' 
vçt, il faut la farcie*. 
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Garance. 

Cette plante de garance appelléq en 
latin , tinclorum j'ativa rubia major , 
qu’on propofe ici, eft décrite page 167 
du premier Volume de notre Partie du 
Commerce. 

On doit la femer au mois de Mars 
dans une terre graffe humide , ( bonne rancc * 
terre glaifeufe,) après lui avoir donné trois 
ou quatre labours ; on jette communé- 
ment deux bolffeaux ou trente-deux li- 
trons de graine par arpent (0). La fenoail- 
le finie , il faut herfer la terre , & lorf- 
que la plante eft levée , il faut la farder. 

On ne doit pas du tout s’attacher à 
la culture de la racine de la plante, cela 
ftroit inutile pour l’objet auquel on la 
deftine ordinairement ( à la teinture ; ) 
chaque année on lui laiffe repouffer de 
nouvelles feuilles en faifant paffer la 
herfe deffus , dans l’automne. 

(<i) Voyez çi devant page 14 6 & 150 la contenance 
de ççs i^eAire*, 
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Froment, Orge (a) et Seigle. 

Ces plantes ont été décrites pages 27 
& 30 du premier Volume de notre Par- 
tie du Commerce , ôc elles font connues 
de tout le monde. 

On doit les femer dans l’automne ÔC 
extrêmement drues, dans les terres qu’on 
reconnoît leur être propres ; fçavoir, le 
froment ôc l’orge dans les terres grades y 
( bonnes terres , ) Ôc le feigle dans les terres 
légères , ( fablonneufes , crayeufes , &c, ) 
Telles font les plantes que la Société 
Royale de Londres propofe pour être 
employées par les Cultivateurs à produire 
des fourrages verds ôc frais dans l’hyver 
pour les beftiaux. 


( a ) Efcourgeon , fonction 7 [corion , &c. 
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O B S E R VAT IONS 
De la Société Royale de 
Londres , fur les fourrages des 
plantes végétables pendant l'hy- 
ver, que nous venons d'indiquer . 

La Société fuppofe que lorfque les 
racines des plantes appellées navets , ca- 
rottes , panais , &c. feront parvenues à la 
groffeur des trois quarts de ce qu’elles 
doivent être , on pourra couper leurs 
feuillages (a) ou leurs pointes, aufli loin 
que le verd s’étendra , & qu’en laiffant 
les racines dans la terre fans lies endom- 
tnager , il pourra en fortir une fécondé 
Jointe ou feuillage aulfi grande que la 
première , qui , coupée comme aupara- 
vant, en laiffera probablement pouffer 
une troifiéme & peut-être une quatrième 
avant les gelées. 

— — f ; 

(a) Quoique oes parties de plantes ne foient pas fpé- 

cifiquement des herbes de fourrages, la Société obferve 
qu’elles peuvent être cependant cenfidérées comme un 
pâturage de ce genre. 

Lorfqu’on verra l’impuifTance qu’aura la racine de 
produire de nouvelles feuilles, on l’arrachera 8c oa la 
donnera aux chevaux & aux cochons. 


Fourra- 



is »v. 
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On penfe que ces feuillages pourront 
nourrir les beftiaux pendant les mois 
dl Octobre & de Novembre. 

Les racines de ces plantes arrachées 
É>7cem. r & difpofées dans des ferres, étant cou- 
Févjie* P^es par tranches , pendant les mois de 
Décembre , Janvier & Février , pourront 
nourrir les chevaux Ôt les cochons (a). 

MarT,* Les racines de ces plantes qu’on aura 
Mail confervées , étant replantées, leurs feuil- 
lages pourront fervir pour Mars , Avril 
ôt Mai. 

^Hem. Cependant la Société croyant n’avoir 
»éc. pas fuffifamment indiqué les quantités 
des plantes propres à être employées eii 
fourrages verds 6c frais , elle propofe 
encore pour la fin du mois & Octobre le 
perjil. Ses feuilles fourniront un fourragé 
pour Novembre & Décembre fi les gelées 
ne font pas fortes. 

Elle juge que cette plante doit fournit 
des feuilles fuffifamment dans l’efpace der 

(*) On obferve de ne s’en pas fervir pour l’utage dtf 
U tuijint ; en effet elles feroient trop dures. 
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trois mois pour pouvoir être coupées à 
la fin de cette époque, c’eft-à-dire , qu’en 
la femant en Août , on peut avoir un pâ- 
turage pour la fin d’ Octobre fuivant, s’il 
n arrive pas de gelées fortes. 

P our les mois de Janvier ôc de Février, Seconds 
la Société croit pouvoir cûnfeiller les pp°“. f 
feuilles des choux gelifs , du fi erian boron , Févner ' 
du chou cabus , ÔC de la rave fiauvage. 

Pour les mois de Mars Ôc d’ Avril M Ideœ - 
la plante d t. pimprenelle , les y vraie, les Avril . 
bettes-raves , les raves , la guede , la ga- 
rance 9 Y herbe de froment $ orge ôç de fieigle. 

Et fnfin pour le mois de Mai, la ga- 
rance , le f îberian medicago & la luzerne. 

i°. On confeille d’effayer ôc d’expéri- 
menter combien on peut faire de récol- 
tes des feuillages des navets, des ca- 
rottes Ôc autres plantes à racines char- 
nues dont nous avons parlé, ôc de déter- 
miner la quantité de livres de ces four- 
rages que chaque efpéce de bétail con- 
fomme par jour , ainfi que la forte de 
fourrage qu’ils mangeront par préfé-, 
rence. 
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i°. On demande encore d’expérimen- 
ter authentiquement, fi les terreins ôc les 
méthodes de cultiver, indiqués pour la 
culture de chacune des plantes que nous 
avons décrites, font effeûivement les 
plus convenables ; enfin , fi le tems ou 
les mois fixés pour employer les herba- 
ges de ces plantes, font bien les tems 
propres , ôc fi ces herbages auront acquis 
à ces époques, la force & la vertu nécefi 
faire pour pouvoir fervir de nourritures 
fru&ueufes aux beftiauX. 

3 0 . La Société propofe qu’on fafîe des 
obfervations éxa&es fur les accroifle- 
ments intermédiaires de ces plantes rela- 
tivement à chaque mois qui leur eft afli- 
gné, en faifant attention de fuivre la la- 
titude ôc le climat du lieu où on les aura 
plantées ou femées. 


mf 
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ESSAI 

SUR L’UTILITÉ DE LA PLANTATION 

DES PINS SAUVAGES, 

s t 

Moyens de mettre par ces plantations les 
endroits fecs & Jlériles en valeur. 

TT Et eft le titre d’un Mémoire cornpofé 
par M. de la Rouviere , Directeur de 
V Academie de Beziers. Nous allons erl 
donner l’extrait. 

Un de ces arbres utiles, 6c dont la 
plantation èft encore aiïez négligée en 
France, quoique peu difpendieufe , eft, 
dit r Auteur , l’arbre du Pin fauvage , ap- 
pellé vulgairement en Bretagne , Prujfe 9 
& ailleurs, Pinade. 

Cet arbre fe nomme en Latin, P inus 
fativus ojfculis duris , foliis longis : outre 
fes vertus médicinales , il fournit les ma? 
Corps d'Obfervations. Tom.I. T 
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tieres premières d’un grand commerce,' 
pendant qu’il végété, & il peut encore 
être employé aux conftruêtions ôc agrêts 
des vaifleaux , ainfi qu’à celles des mai- 
fons &c., après qu’il a acquis un certain 
dégré de vétufté , & par conféquent de 
maturité : c’eft fous ces deux dernieres 
propriétés que nous le confidérons ici. 

On fqait que cet arbre fympathife avec 
tous les climats , qu’il croît dans les en- 
droits même les plus ftériles , qu’il y 
vient fort haut & très-droit. Il eft utile 
aux marchands & aux artifans, en ce 
qu’il porte régulièrement chaque année 
deux fortes de refine ; l’une appellée re- 
fine cône ou naturelle , parce qu’elle fort 
naturellement de l’arbre ; & l’autre refîne 
de pin ou artificielle , parce quelle en fort 
par incifion. 

On peut former de cette refine 1 egali- 
j>ot ou cet encens appellé madré que les 
Ciriers employent. 

On peut tirer aufiî h poix de Bourgogne 
fi utile aux C ordonniçrs , ôt la poix noire y 
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le tare , & le goudron , denrée propre 
pour calfater les vaifleaux, &c. 

On en tire également V huile de cade , 
3 e noir de fumée , la tjiérèbentine & la co- 
lophane , qui font très-utiles aux Impri- 
meurs j Graveurs, Peintres, Mu- 
siciens ou Joueurs d’instruments a 
boyaux, &c. (a). 

U Auteur ajoute qu’on en tire encore 
* des lûtes qui font très-propres pour le feu 
& pour éclairer la nuit, & dont on peut 
même faire des échalats pour les vignes. 

Ce ne font pas la fes leules propriétés \ 
Y Auteur jugeant de cet arbre par fa nature 
prefque incorruptible, il le dit propre 
a former des pilotis folides. 

On peut même encore en employer 
les planches dans des ouvrages de me- 
nuiserie, de MARQUETERIE & de CHAR. 
PENTE ; elles peuvent fervir encore aux 
Ebenistes, aux Sculpteurs, aux Tour- 


(a) Quelques perfonnes préfument que , dans les pays 
froids , on n’en peut tirer ces produéiions. 

Tij 
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neurs, aux Charons ôc autres ouvriers 
en bois (a). 

Ses fruits , appellés pommes de pin ou 
pignes , produifent des pépins appellés 
pignons , qui donnent une huile agréable 
pour l’ufage qu’on en peut faire , foit dans 
les cuifines, foit ailleurs ; le fuc de ces 
graines s’employe encore en dragées , 
en remedes ; on les mange crues toutes 
naturelles , ou en guife d’AM andes : elles . 
font très - faines pour les poitrines déli- 
cates. 

L 'Auteur ajoute que , quand on ne re- 


(a) Il eft obfervé à ce fujet , par bien des auteurs , & 
d’après l’expérience, difent-ils, que, pour les deftiner 
à ces fortes d’emplois , il faut avoir attention de n’em- 
ployer que ceux qui auront été coupés dans le décours 
de la lune (*) , parce que , fi on les coupoit dans d’autres 
tems, on rilqueroit de refaire les planchers & autres 
obiets qu’on auroit formés au bout de quatre ou cinq 
ans. La raifon qu’ils en donnent, eft que ce bois Ce ver- 
mouleroit, c’ell-à-dire , qu’il Ce trouveroit rempli de 
vers qui s’y engendreroient , & qui le mangeroient. 

(*) Nous ne pouvons adopter cette idée de l’influence de la 
Lune. Nous avons établi , page 176 du premier volume de notre 
partie d' Agriculture , comme un principe certain , que les pla- 
nt-ms relies que la lune , les étoiles , Sec, n'influent en rlea fur 
les végétaux. 


Digitized by Google 



Corps general d’Obfervations. 28 $ 
garderoit point ce bois comme propre à 
tout ce qu’on vient de dire , & quand on 
ne l’employeroit feulement qu’en char- 
bons ou en bois à brûler , il feroit toujours 
très-utile. Il confeille donc de s’attacher 
à la plantation de cet arbre, qu’il regarde 
avec raifon , comme une plantation pré- 
cieufe. 

On mettroit à profit, par ces planta- 
tions , dit -il y toutes les terres incultes 
dont on ne peut rien tirer, & l’on fe ver- 
roit bientôt en état de jouir d’une infi- 
nité d’avantages bien différents encore de 
ceux dont il n’a tracé qu’une légère 
ébauche. 


>$***&* 


* 
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DESCRIPTION 
P'UNE ESPÈCE DE CHENILLE 
QU'ON PEUT APPELLER 

VERS A SOYE DE PINS (a), 

E T 

jf Essai fur les avantages qui pourroient 
réfulter de ['éducation de cet infett e , 
avec un Projet pour récolter & prépa- 
rer la SOYE. 

Mémoire eft encore de M. de la . 
Rouviere {b) , Auteur du précèdent, ôc 
l’on voit , par fon feul titre , combien 
l’objet eft intéreflant. 

La plupart des chenilles connues, ont 
paru jufqu’ici , comme le penfe fort bien 


C&) Cet infeâe produit de la foye , & habite des pins 
fauvages, appelles vulgairement dans bien des pays, 
Prujfe, Pinades &c. 

(J) Nous venons de rendre compte de ton premiet 
Mémoire ci-devant page 17$. 
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M. De la Roüviere, très - malfaifan- 
tes , parce que l’on n’a pas encore recon- 
nu les propriétés de ces infeétes. 

Cependant il eft une chenille, powr- 
fuit V Auteur , qu’on devroit nommer che* 
nille de pin i elle a été mife au rang des 
infefles pr oc effionnair es par M. de Reau- 
mur (a) ; elle naît aux environs de Far - 


(a) L’Auteur penfe que cette chenille eft de l’elpéce 
dont il eft parlé dans les Commentaires de Mathiolb 
fur Discorives j au mot pinorum erucae velpiceæ ( che- 
nille de pin , ou d'arbre d'où découle la. poix.-) en 
Grec , pytiocampæ. Pline en parle encore en deux en- 
droits, en la regardant non-feulement comme infede 
faifant delà foye\ mais encore comme infede propre 
à la médecine (*). 

Cette efpéce de chenille habite, fuivant Discorides, 
les vallées d ’Ananie &de Flemme près la ville de Trente 
en Allemagne. Les lois de ce pays font remplis de pins. 

Comme l’Auteur a obfervé , étant dans le pays de 
Gex , que ces chenilles ne fe multiplient que de pro- 
che en proche, qu’il fe trouve foufent des quantités 
de pins voifîns de ceux où il y en a , & , à une étendue 
meme afTez lorgne , des pins qui n’en ont point du tout , 
& qu’on en retrouve enfeite , l’Auteur conelud que 
peut-être ces fortes de chenilles ne deviennent, jamais 
papillons , 8c qu’elles peuvent reïïembler à celles dont 
il eft parlé dans le Speélaùle de la nature , Tome I. 
page S f- 

(*) Voyei la note çi-apfes page ayt. 

Tiv 
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ges dans le pays de Gex ( en Franche -, 

Comté , ) entre le rpont-Jura & la SuiJ[e. 

Elle reflemble aux autres chenilles 
connues ; elle eft velue , compofée de 
plufieurs anneaux qui s’éloignent & fe 
rapprochent les uns des autres, & por- 
tent , par leur mouvement , le corps de 
cet infe&e où il a befoin d’aller. Sa cou-i 
leur eftrouflatre, fa longueur eft d’envi- 
ron quinze lignes , & fon épaiffeur a une 
proportion analogue. 

Cet infeéfe vit fur les pins fauvages 
dont nous avons parlé ci-devant , & ne 
fort pas de cette efpéce d’arbre ; il fait 
fon cocon à leur fommet & de façon 
qu’il n’eft pas à craindre que cet infe&e 
puilfq nuire à d’autres plantes. 

Ce cocon eft à peu près de la grofleuc 
d’un melon ordinaire, & étant filé & pré- 
paré comme la foye du ver qui la produit 
ordinairement , il donne une belle & 
bonne foye. Cette foye eft très-forte ôc 
d’un blanc argenté, fur-tout lorfqu’on a 
eu le foindela ramaffer avant les neiges y 
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parce qu’elle fe falit un peu pendant l’hi- 
ver ; mais il pourra fe rencontrer de la 
difficulté à détacher ces cocons de l’ar- 
bre , attendu qu’ils entourent & ferrent 
fort étroitement une branche droite , ôc 
parfaitement femblable à une quenouille à 
filer. • 

En outre, il y a au centre du cocon 
une efpéce de fac rempli de petits bouc- 
lons, qui fert aux chenilles de nourriture 
en hiver , peut-être même encore de ma- 
tières propres pour leur ouvrage , & de 
nid pendant l’été. 

Ces chenilles prennent naiffance dans 
le fac dont on a parlé ; elles y relient en- 
fermées, jufqu a ce qu’elles foient parve- 
nues à leur parfait accroiffement. Alors 
elles percent le fac , & elles fortent en 
file, à la queue l’une de l’autre , pour 
aller occuper un pin voifin de celui fur 
lequel elles ont pris naiffance. 

Un grand nombre de ces infe&es fe 
joint enfemble , & travaille à un même 
fQçon i depuis le printepas jufqu’à l’entrée 
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de l’hiver, ôc même quelque tems après 
les premières neiges. De-là,l\^«f«fr con- 
clud que ces chenilles peuvent filer de la 
foye , pendant toute l’année , dans les pro- 
vinces méridionales du Royaume, telles 
que celles de Provence , de Bas- Langue- 
doc & de RouJJillon, • 

Après la defcription des arbres de 
pin , fur lefquels ces chenilles fe trou- 
vent , Y Auteur fait un court examen 
des relfources que cette nouvelle pro- 
duétion fourniroit en France, fur- tout 
dans les provinces que nous venons 
d’indiquer : elles fuppléeroient , dit -il, 
aux foyes étrangères , & elles augmente- 
roifcnt les nationales : on tireroit, avec 
peu de frais & fans culture , un pro- 
fit d’un terrein inculte ôc à charge , d’un 
terrein enfin, où même des mûriers ne 
réufliroient pas pour nourrir des vers à 
foye ordinaires. 

U Auteur obferve maintenant qu’il ne 
feroit peut-être pas trop aifé d’avoir des 
propagations fru&ueufes de ces infeéles 
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fous des climats différents de ceux où on 
les trouve ; en conféquence , il confeille 
avec prudence Yejfai. Il propofe même , 
pour cet effet , qu’on tranfporte à Faris 
ou ailleurs , une des branches d’un pin , 
fur lequel il fe trouvera des œufs de ces 
infeétes dans le nid , & qu’on les faffe 
éclore dans cette Capitale , foit naturel- 
lement ,‘foit artiftement. Il laiffe néan- 
moins ceci à décider aux Naturaliftes. 

Enfuite il paffe à la maniéré qu’il croit 
la plus convenable j pour enlever les co- 
cons des branches qui en font environ- 
nées. 

U Auteur penfe qu’en coupant la bran- 
che qui traverfe le cocon, on pourroit 
aifémentfe fervir de ces quenouilles natu- 
relles pour en extraire la foye , fans dété- 
riorer l’arbre, dont la branche ne man- 
queroit pas de repouffer l’année d’après; 
mais, comme il prévoit qu’on peut trou- 
ver quelqu’autre expédient plus commo- 
de & plus facile pour enlever ces cocons 
de la branche , étant encore à l’arbre , il 
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engage les Artiftes à trouver des moyens 
plus fûrs & plus courts pour cette opé- 
ration. 

Il abandonne encore aux Artiftes la 
découverte des moyens de tirer cette 
foye des cocons, ôc de la dévider aulîî 
aifément que celle des vers connus lous 
le nom de vers à foye . 

L’ Auteur obferve enfuite qu’âuprès de 
Farges 3 pays de Gex , dont nous avons 
parlé , on a fait , il y a quelques années , 
de très-bons bas de la foye de ces infectes , 
fans que cette foye ait été décreufée ni 
dévidée; mais elle a feulement été arra- 
chée avec la main , ôt filée à l’ordinaire ; ' 
ce qui l’engage à croire que ces foyes 
étant filées à la quenouille ôc au rouet , 
(en fuppofant que les tours ordinaires ôc 
employés pour la foye vulgaire , ne puf- 
fent pas être mis en ufage pour dévider 
également cette foye du- cocon comme 
la derniere , ce qu’il ne préfume pas , ) 
on en tireroit un grand parti (a). 

(a) L’Académie de Bbziers , à l’aiTçmblce ds la^uellç 
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le Mémoire ci - deffus a été lu le z y Août 1761 , an- 
nonce qu’il a été trouvé dans 1 epaysde Foix , province 
de Roujjillon , de ces fortes de cocons fur les pins indi- 
qués , &que, quoique la fqye en ait été fort fille , par 
rapport à fa vctufté , il a paru qu’on en pourroit tirer 
un grand parti : à plus forte raifon , fi , à des époques 
convenables , on en faifoit la récolte. C’eC ce à quoi 
on invite les citoyens à s’attacher. 

Il ne nous refie qu’à prévenir les perfbnnes qui fê 
trouveront portée* à faire des obfèrvations fur l’utilité 
& les maniérés de récolter , de préparer & d’employer 
les Joyes de ces infeftes , qu’il paroit que leurs piquures 
font venimeufes, puifque les Anciens fê fêrvoient d’un 
remède propre à cet effet : c’étoit , fuivant Pzihe , du 
vin cuit a l’évaporation des 4 , qu’on appelloit en La- 
tin , fapz- On pourra expérimenter, à tout événe- 
ment , fi ce remède eft auffi efficace que les Anciens 
l’affurent, & par-là obvier à ces dangereufês piquures, 
( s'il ejl vrai qu'elles le [oient. ) Pline , tome z ■ page 136. 
Chapitre 1. Livre XXIII. lignes, traduction en François 
de 1 5 8 1 . à Lyon. 

II y a plus ; fi ces infeftes font venimeux , leur prépara- 
tion eft très-propie à guérir des gratelles , de la galle , des dur » 
très , des éréjtpeles a faire mûrir les uUéres , & c. PilNE ddititM 
fufiitc , page +tfo. ligne >0. 
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ESSAI 

SUR UNE CULTURE 
QUI PAROIT CONVENABLE 

À L’ARBRE APPELLE PIN, 

D Apres ce que nous venons de rap- 
§ porter concernant l’utilité de la planta- 
tion des fins , il eft à propos que nous 
donnions maintenant Yejfai d’une culture 
qui paroît favorable à ces fortes d’arbres. 

Les pins font de deux fortes ; les 
mejliques ou les francs , & les fauvages . 

Ces derniers font de deux efpéces 
qui ne différent des premiers qu’en ce 
que les francs font cultivés, ôc que les 
autres ne le font point ; & aufli en ce que 
les derniers ont leurs hauteurs , feuilles 
& fruits plus petits que ceux de la pre- 
mière forte (a). 



(a) Quelques-uns prétendent que le bois du pin franc 
eft lupérieur en bonté & en réfiftance à celui des _/àu- 
Vages. 
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La graine de ces arbres, appellée pi - 
gnon , doit être , à ce qu’on penfe , femée 
tout au plutôt, parce qu’il faut du tems 
pour pourrir l’étui qui la renferme. 

Le terrein fabloneux & les terres dou- 
ces , légères , maigres & pierreufesfem- 
blent être convenables à la femaille de 
la graine. 

Lotfqu’on femera la graine dans un 
terrein en friche, c’eft-à-dire, en landes , 
en kermes , ,&c. ou qui ne rapporte que 
des herbes bonnes ou mauvaifes , il fuffi- 
ra de faire faire des trous à quinze pouces 
de diftance ou environ l’un de l’autre ; 
ces trous auront dix-huit pouces enquar- 
ré : on mettra trois ou quatre graines dans 
chaque trou , afin que, fi l’une manque , 
l’autre réuffiffe. 

Mais, lorfqu’onne voudra point femer 
en faifant des trous, parce que le terrein 
fera fertile en joncs marins , en gênets &c, 
il faudra ejfarter le terrein , c’eft-à-dire , ar- 
racher les racines des joncs marins , des 
ronces ou mauvaifes herbes qui y croî- 
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tront, le labourer & y femer enfuite la 
graine fort clairement ; enfin , de la même 
maniéré qu’on feme les pois. On fera paf- 
fer la kerfe fur le terrein femé , pour cou- 
vrir la graine , de terre. 

L’arbre étant élevé à une certaine hau- 
teur, & dans le cas d’être étouffé par les 
herbes qui peuvent s’accroître comme lui 
& l’environner, on aura foin de faire far- 
der le terrein, mais que ce foit légère- 
ment, pour ne pas éventer ou donner 
trop d’air à-la racine du plan. Il faut , pour 
cette opération , bien prendre ces fortes 
de précautions , & le tems & la faifon , 
dans la crainte de faire périr ce plan. 

On n’émondera les pins que lorfqu’ils 
auront acquis une certaine élévation , 
force & confiftance (a) ; cette fituation 
dépend fans doute de la nature du terrein 
& de fon expofition : trois ans dans cer- 
tains fols , leur donnent fouvent plus de 

a » — ■■■ - — 

(a) Quelques-uns ne les émondent jamais , les tran- 
sites inférieures fs rompant d’eiles-inemes. 
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Vigueur que dix en d autres ; mais , régie 
générale , on eftime que lorfque le plan 
-■ aura ac quis la confiftance & la grofleur 
du petit doigt ou environ, on peut alors, 
s’il eft épais ou trop drû , éclairer la 
plantation , c’eft-à-dire, couper les plans 
mal venants ( les rabougris ou les courbés.) 

Lorfque ces arbres auront acquis une 
certaine élévation , & qu’il s’agira de les 
émonder ou ébrancher , on aura atten- 
tion de couper les branches à un pouce 
de diftance de la tige mere ; autrement 
1 /luteur ajoute qu’ils fouffrircient confi- 
dérablement, ou qu’il en périroit beau- 
coup. 

On doit exclure l’entrée des beftiaux 
dans les pinatas , [ pepinieres de pins ; ) 
car, autant de plans broutés, autant de 
plans de perdus. 

Les lapins nuifent également à ces 
fortes de plans ; il faut nécelfairement les 
en garantir , foit par les deflrudions de 
ces animaux , foit par les obitecles qu’on 
Corps d'Obfetyations, Tome J, y 
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peut apporter pour leur en défendre l’en- 
trée ( a ). 

La tranfplantation des pins , fur-tout 
de cetix qui feront plantés dans des ter- 
reins fabloneux , eft profcrite, par la rai- 
fon que la racine de ces arbres , ne peut 
fupporter Y air. 

L’Auteur finit enfin cet effai, en in- 
diquant maintenant la culture du pin fau - 
vage, lorfqu’on le deftine uniquement ÔC 
directement à former des èchalats. 

Il propofe de femer la graine de cet 
arbre fort épais ou fort dru ; le plan ainfi 
levé de cette femence , étouffe l’herbe 
qui pourroit s’accroître, &, au bout de 
cinq ou fix ans, fi le terrein eft propre à 
cette production , « on doit , dit-il y le 
«couper pour faire des èchalats : ils font 
•> d’un affez bon ufage. 

En général , l’arbre de pin étant coupé 


(a) Ces animaux font très-friands de ce bois de pin ; 
6t iJs le détruilent dans la na fiance. D’un autre côté , 
celui qui en a mangé , ne vaut rien , il lent la réfme. 


Digitized by Google 


Corps général d'Ob fer votions. 25)7 
au pied, ne repouffe jamais ; mais il fé 
refeme de lui-même dans les bois qui en 
font garnis ; les pommes ou les pignes qui 
contiennent la femence , s’entrouvrant 
facilement lorfqu’elles font mûres , la 
graine ou la femence en tombe d elle- 
même , & le vent la porte qà & là à fon 
gré. 


4* #• f%> 

* 
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NOUVELLE METHODE 

POUR P RE’ SE R FER 
LES FROMENTS DE LA CARIE, 

ï_Es pratiques les plus fimples étanî 
les feules qu’il convienne de propofer 
aux laboureurs , nous croyons devoir ren- 
dre compte d’une méthode ufitée depuis 
long-tems & avec fuccès dans le pays du 
Maine , pour préferver le froment de la 
maladie appellée carie , nielle 3 bled noir- 
ci (a) ou noir 3 bruine , brourure 3 bojfe 9 
foudre 3 charbon 3 rouille 3 clocque &c. 


(a) La plupart de ces noms font donnés proprement 
& improprement aux grains de bled qui le trouvent 
avoir une pouflïere noire & vifqueufe intérieurement 
au lieu de farine , ou à ceux qui ont de cette pouflïere 
attachée à leur pelure , lorfqu’ils font dans leur balle , 
laquelle ne peut s’enlever facilement d’au-deflus d’elle. 
.Mais nous ne pouvons pas, dans cette partie , relever la 
faufle application de ces noms vulgaires, nous ren- 
voyons à notre partie d’ Agriculture , où nous trairons 
des maladies des plantes. 
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Les récoltes abondantes de grains qui 
n’étoient point attaqués d’aucunes mala- 
dies, que retiroit régulièrement chaque 
année un laboureur Manceau , & en mê- 
me- tems le débouché fru&ueux qu’il en 
faifoit, ont donné lieuse penfer à quel- 
ques-uns de Tes compatriotes 3 qu’il étoic 
magicien . 

Le myftére a été enfin dévoilé, & tout 
le fecret de ce payfan, ne confiftoit qu a 
tirer des tas de bleds, dès le moment mê- 
me qu’il les avoit battus en été, dans une 
aire en plein champ, la quantité defe- 
mence qu’il vouloit réferver. Il chaujju- 
moit aufli-tôt ces femences , comme s’il 
vouloit femer ces graines le lendemain 
c’eft-à-dire, qu’il arrofoit le bled avec du 
lait de chaux (a) qui étoit éteinte ou qui 
avoit fait tout fon effet & qui étoit bien 


(a) Pour chaque muid de Paris (“) de femences , oh 
employé communément un boijjcau & demi de chaux 
comblé , c’eft-à-dire, fans être raclé. 

(*) Nous avons indiçmé lu contenance de cette mefure , p.'gQ 
146 précédente. 

V üj 
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délayée; il portoit enfuite ces grains dans 
fon grenier, & les rçtournoit tous les jours 
jufqu’au tems des femailles , tandis que 
l’ufage du pays & de la plus grande partie 
du Royaume , eft de ne chaufïùmer le 
bled que la veilla ou la furveille de ces 
femailles. 

Cette méthode peut être fuivie dans 
différents pays, & elle pourra y être éga- 
lement efficace ; mais nous obfervons 
quelle eft fujette à de grands embarras , 
& que , d’ailleurs , dans les pays où l’on 
eft en ufage de dépiquer ou de battre les 
bleds au centre de l’hiver , on ne poutre 
pas facilement l’exécuter. 
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ESSAI 

SUR LA PRÉFÉRENCE QU'ON DOIT DONNER 

AU FUMIER DE CORNES, &c. 

SUR LE FUMIER ORDINAIRE, 

E T 

Propriétés de ce fumier , pour contribuer à 
la préfervation de la maladie des bleds y 
appellèe la carie ou la clocque , &ç f 

Les fumiers qui n’ont pas acquis les 
dégrés de putréfaction néceffaires, ôt qui 
font dépofés en cet état fur les terres ou 
fur les fols , don nent lieu à la produétion 
de différents infeûes qui rongent les tiges 
naiffantes des grains ; ils donnent lieu en 
même-tems aux différentes maladies aux- 
quelles les grains de froment font affu- 
jettis. 

En effet , d’après les expériences réité- 
rées & confirmées récemment dans le 
pays du Maine , ce qui fe trouve dac- 

Y iv 
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cprcl avec le fentiment de M. Duples- 
sis (a) , il eft conftaté que certains fu- 
miers opèrent cet effet pendant quelques 
années. 

« Les fumiers trop gras , dit l’A uteu R 
« estima ble du Mémoire que nous rap- 
» portons , occafionnent la carie des bleds; 
» & les fumiers fecs & chauds , au con-, 
» traire , tels que celui de pigeons , de 
moutons } n’ont pas le même défaut. 

On a divifé dernièrement dans le pays 
du Maine , pendant deux années confé- 
cutives , une pièce de terre de deux jour- 
naux , qui fe trouvoit très-alfujettie à pro- 
duire du bled carié. Un journal de cette 
terre a été engraiffé avec des déchets de 
vieux os j de poils ou. débourré, de rognu- 
res de cornes (b) &c . , & l’autre le fut avec 


(a) Ancien Lieurenant aux Gardes Françoifes : voyez 
fon Mémoire fur la carie des bleds, rapporté dans le 
premier vo urne du Recueil des délibérations de la •So- 
ciété «" Agriculture de Paris. 

(b) Il eft facile de fe pourvoir de ces matières auprès 
des artifqns dont les arts en procurent , & on doit choi- 
fir par préférence celle de cornes de bœufs , de vaches Sec • 
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des fumiers ordinaires \ ils furent l’un Ôc 
l’autre enfemencés enfemble,de froment . 

La première année, l’arpent de terre, 
cnfemencé & fumé avec les engrais ordi- 
naires , produifit beaucoup de froment 
carié ; mais la fécondé année , cette pro- 
duction le fut un peu moins. 

Au contraire , la première & la fécon- 
dé année, l’ar pentde terre enfemencé & 
engraiffé avec les engrais chauds , fut 
très-fain , & la récolte fut même beau- 
coup plus abondante que celle du pre- 
mier arpent. 

La corne , il eft vrai , ainfi que l’obferve 
fort juftement I’Auteur. de ce Mémoire, 
eft un engrais des plus brûlants , & ne 
convient abfolument pas aux terres fé- 
ches& arides. Une grande quantité mife 
au pied d’une plante ligneufe ou herba- 
cée, la feroit périr infailliblement ; mais, 
îorfque cet engrais eft employé à propos 
& en quantité li ffifante , c’eft un de ceux 
dont les fels ont la plus grande faculté 
pour effectuer ®n général & parfaitement^ 
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la végétation des plantes : fur-tout dans 
les terres froides , les fabloneufes & les hu- 
mides , ( glaijeufes . ) 

On ne doit répandre les cornes fur les 
terres , que quand elles font bien fé- 
chées. Après avoir été couvertes par les 
opérations de la charrue légère ( bïnot ) , 
l’humidité les fait fermenter & les fait dif- 
foudre, ou bien elle les fait fondre, au 
point qu’elles deviennent collantes & 
yifqueufes ou gluantes. 

Ce n'étoit pas alfez à I’Auteur de 
rendre compte de fon expérience , il ex- 
pofe encore l’avantage qui réfulte de 
l’emploi de la corne &c. par préférence à 
celui du fumier ordinaire. 

» Le journal de terre, dit il , engraiffé 
avec de la corne , n’a confommé que 
quarante boijfeaux de cette matière (a) , 
» qui n’ont coûté que huit fols le boijfeau , 
» & le journal par canféquent 1 <5 1. 3 tan- 


(«) Voyez ci-après la rcdu&ion de la mefure des 
grains , & du journal de terre du Mans à celui de Paris, 
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*» dis que le journal eqgraiiïé avec le fu- 
mier ordinaire , a confommé cinq char- 1 et charge* 

.... pefentjmU. 

» ges de charrettes au prix de 10 liv.j cei^. poid< 

ü , 1 de marc, 

*» qui revient a jo liv. chaque. 

De-là il conclud qu’il a un bénéfice de 
34 1. en préférant l’engrais avec les cor- 
nes &c. ; mais nous obfervons qu’il n’eft 
pas toujours auffi aifé de fe procurer de 
ce dernier engrais que de l’autre ; & que , 
d’ailleurs , en le fuppofant facile , les dé~ 
bouchés ouverts de ces matières , étant 
plus étendus & plus aflfurés aux artifans 
qui les recueillent , il n’eft pas douteux 
que le prix en augmentera proportionnée 
ment aux demandes qui en feçont faites. 



* 2 * 
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ESSAI 

Sur l'utilité' des enclos des terres , fur 
les moyens de les conflruire utilement , éT 
de les conferver en bon état. 

D E p u i s que les propriétaires des ter- 
res en Irlande , ont reconnu l’utilité que 
l’on trouve à les enclore, & qu’ils en 
ont fait pour ainfi dire une loi à leurs 
fermiers, il a femblé qu’en France, où 
cet ufage n’a lieu que dans quelques pro- 
vinces , on pourroit en retirer de trèsr 
grands avantages, s’il y étoit générale- 
ment fuivi. 

Les Sociétés Royales d’ Agriculture de 
Paris & de Lyon (a) y ont cru , pour y par-* 
venir fruélueufement , qu’il étoit indif- 


( a) Voyez le premier recueil de la Société Royal® 
de Paris, premier Mémoire intitulé , Quejlions généra- 
les fur P Agriculture, art. 17; & un Mémoire delaSo-. 
ciété de Ljon , intitulé pareillement , Quejlions &ç r 
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penfable de fqavoir , auparavant que de 
recommander une plus grande quantité 
de ces conftru&ions , fi , en certains can- 
tons , on creufoit des fofés , & fi l'on plan- 
toit des bayes i f ces hayes étoient bordées 
d’arbres fruitiers 3 de chênes èmondables & 
autres 3 quelle culture exigeaient les hayes > 
fi elles étoient toujours avant ageufes , ne 

mifoient pas par leur ombre & par leurs 
racines , & enfin fi la pratique des fojjés 
nètoit pas préférable aux hayes pour la clô- 
ture des champs ? 

Voici quelques réflexions que nous 
fommes chargés de préfenter à ce fujet. 

Il faut diftinguer, difentplvfieurs citoyens 
efiimables (a) 3 trois fortes de clôtures. 

La première forte eft celle des fojfès ou 
fanaux. 

La fécondé eft celle des murailles (b). 


(a) Ce font des perfonnes de province, zélées pou* 
les progrès de l'Agriculture. 

(b) C’eft une certaine élévation en terres ou «a 
fierres. 


* 
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( On employé celle-ci, lorfque le ter- 
rein fera fi ingrat, qu’il ne permettra ni 
qu’on y creufe un fofîe , ni qu’on y plante 
aucune haye. ) 

La troifieme, enfin, eft celle des^<?r< 

Elle eft en ufage lorfqu’il n’eft point 
permis aux propriétaires de creufer un 
fofle , foit par les trop grandes pertes du 
terrein qui en réfulteroient y foit parce 
que celui qui a un champ limitrophe , 
fouffriroit des plantations qui pourroient 
fe faire fur le bord du foffé qui eft de fon 
côté, ou lorfqu’on ne pourra également 
point placer de haye du côté de fon ter- 
rein. 

On diftingue , parmi les fojfês ou ca- 
naux , ceux qui font à fec , & ceux qui 
font remplis d’eaux , foit complantés ou 
non complantés de bois vif ou mort , fut 
l’une ou l’autre de leurs rives. 

Parmi 1 esfojfès-murailles , on diftingue 
ceux qui font à nud , c’eft-à-dire , fans 
plantation d'arbres Une. , foit en terre pure 
ou Amplement galonnée , foit en maçon-. 
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rerie plus ou moins folide, avec ôc parmi 
les hayes vives ôc les hayes mortes. 

La première clôture eft plus ou moins utilité d« 
commode pour mettre a 1 abri les plantes tout de cei- 
des incurfions des beftiaux, qui fe trou • vives* 
veront au dehors. On eftime que ces 
foffés , dont les rives font élevées du côté 
du champ qu’on veut enclore, ôc qui ont 
la largeur, la profondeur & le talus con- 
venables , foient les plus capables de pa* 
rer à ces inconvénients. 

La fécondé ôc la troifieme forte de 
conftru&ions , ne le cèdent quelquefois 
en rien à la première , pour l’avantage 
ôc futilité. Le couvert & les abris que les 
hayes produifent, garantiffent les plan- 
tes femées dans le champ enclos, de la 
rigueur des faifons, ôc facilitentlestcrres 
à recevoir ôc confprver les dégrés de cha- 
leur qui accélèrent l’accroiflement des 
plantes , ôc qui les rendent fru&ueufes , en 
bonifiant en même-tems leurs fruits , ôc 
en doublant la récolte de ces productions. 

$i ces hayes font plantées en chênes 9 
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en ormeaux , en frênes , en noifetiers ôrc. t < 
« pourvuqueleurpeud’élévation&leurpeu 
de diftance ne nuifent pas auxfemences 
qui les approchent ou environnent (a) , 
ces hayes ou cette liziére devient , 
pour le propriétaire des terres, une ref- 
fource infinie dans fesbefoins. 

Enfin les ÿayfans ne font pas obligés 
d’occuper tant de gens à garder leurs bef- 
tiaux , & il n’y a aucun procès à efluyer 
pour de prétendus dommages , occafion- 
nés par les incurfions des animaux. 

Premier mo. Mais ces clôtures , dit-on . font fu jet- 

tif des dépé* 9 ' 

riflements tes a des dépérilfements. 

des clôtures \ 

c^hayes vi- La multitude de chevres qui , depuis 
vingt ans , fe font prodigieufement mul- 
tipliées dans la plus grande partie de cer- 
taines provinces, dévorent fans celfe les 
plants nailfants qui forment les clôtures. 


(a) V oyez notre premier volume d’ Agriculture, p. 3 io, 
à la note ; nous commençons à y donner quelques rai- 
ions r ur les délavantages qu’occalïonnent ces clôtures, 
ces plantations ou ces hayes , ce$ folles élevés. 

Les 
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Les autres animaux , tels que les bœufs , 
les vaches y les chevaux y les ânes & les 
moutons y font des exfoliations & des rup- 
tures aux fommets des tiges qui font aulïï 
nuifibles à la reproduction des arbres, 
que le font celles que font les dents des 
chèvres (a)i 

La playe que ces morfures forment^ 
eft d’autant plus dangereufe à l’accroifTe- 
ment de la plante ligneufe, qu’en la brou- 
tant , le corps de l’arbre eft forcé de rap- 
procher & de comprimer fes tuyaux ten- 
dres & flexibles , ôt la fève refte en Jlag - 
nation ou en amas , c’eft-à-dire , qu’elle 
croupit dans l’endroit de la blefîure. Il 
en réfulte urt ganglion (b) qui s’oppofe à 
l’allongement de fa fibre ôc à la circula- 
tion ou mouvement de fon fuc nourricier. 


( a)Plantis enim omnibus capra, non vulnere tantum, fed 
„ etiam veneno dentium peftifera ejl. Les dents des chèvres 
n’occalîonnent pas feulement les maux t^ui réfultent 
des morfures , mais encore il fe trouve qu’il Ce lance à 
cet endroit , un venin fur toutes les plantes qui enfbnî 
rongées. 

(J) Tumeur ou grojfeur. 

Corps d'Qbferyations. Tom . 1 . 


X 
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L’arbriffeau , en cet état , fe rabougrit 6c 
languit , en attendant qu’on le recepe ou 
qu’on le recoupe ; opération bien difficile 
à exécuter, à caufe du grand détail dans 
lequel elle engage d’entrer. 

Remues Lautorité de MM. les Intendants 

*ux premiers 

»e F nts de"* & Commissaires départis dans les pro- 
fcaye*' Vives, vinces, & l’exécution des arrêts & régle- 
ments rendus à ce fujet , pourroient re- 
médier à ces dégâts (a) , mais en tolérant 


(b) On a exécute pendant long-tems ces arrêts ert 
Trovence & en Languedoc : on ignore quel eft le motif 
delà difeontinuation : on n’exécute pas ftriâement les 
articles des différentes coutumes (*) qui prononcent rar 
les dégâts caulês par les animaux , ni les articles de 
l’ordonnance des eaux & forêts. Le Parlement de Gre~ 
noble , par fes arrêts des 14 août 164* , 4 novembre 
I66j , & 1 9 novembre i6os , a défendu d’avoir des 
chèvres, lous peine de confifcation , & on les exécute. 
M. 1 Intendant de Poitiers a rendu, il y a quelque 
tems , une ordonnance , par laquelle il eft permis, en cette 
généralité, de détruire ù- faire main baffe fur toutes les 
chèvres , quelque part où on les trouve : elle eft exécutée ; 
ce qui s’accorde avec l’article ip 6 . de la coutume de 
cette province , & quelques propriétaires défendent 
même à leurs fermiers d’en avoir , par leur bail. 

(*) Nivernois , chapitre X. article 18 ; celle de Berri , titre 
des fervitvdes , art. is j celle de Normandie , ait. 84 ; & celle 
d'Orléans, art. t $2. 
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néanmoins quelques exceptions (a). 

Un autre motif qui caufe pareillement 
la deftru&ion des hayes , ôt qui continuera 
de le faire , fi on n’y remédie , c’cft l’ufage 
où eft le poyfan , d’étêter ou de couper le 
fommet de la tige des arbres à une hau- 
teur trop confidérable , ou de les élaguer 
à une hauteur trop élevée, & fans leur 
lailfer de tête , tous les fix ou fept ans * 
comme cela fe pratique. Ces fortes de 


L’ordonnanoe du U juin 170 9 , inflige des peî- 
ftes à ceux qui feroient du dégât dans les terres enfe- 
mencées , ou qui voleroient les grains & les fruits. 
truire les plantations , ce cas n’eft-il pas aûffi punifTable 
que celui du dégât des terres & du vol des fruits ? Quel- 
ques coutumes, entr’autres, celle du Poitou , art. 196 > 
défendent aux propriétaires des chevaux , vaches &c. , de 
mener leurs befliaux dans les bois, jufqu’à ce que les 
plants ©u tailles ayent atteint l’âge de quatre ans ; pour^ 
quoi n’en eft-il pas de même ailleurs? 

(a) En effet , on ne voudroit pas priver les habitans ; 
continuent les citoyens dont nous rapportons les réfle- 
xions , d’une chèvre qu’ils auroient pour leurs befoins , 
ni détruire celles qui nourriflent les enfants ; mais on 
defïreroit qu’à tout autre, le nombre de ces animaux 
fût diminué, & qu’il ne fût permis aux premiers comme 
à ceux-ci , que de conduire à la li\iere leurs chèvres, jus- 
qu'aux endroits des montagnes ou autres lieux non cou- 
verts de bois , pour les y faire paître. 

x ij 


Second mo- 
tif du dépé- 
ri flement de* 
clôtures de 
hayes vives. 
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tailles occalionnent, fans contredit, aux 
arbres , un dommage extrême (a). 

^ eft donc très - intéreffant d’y re- 
clôtures' de S médier , en défendant au colon de n’éla- 
kayes vues. g Uer ces ar k rcs q U >à hauteurs conve- 
nables. 

Troi/îeme Le troifieme motif du dépériflemenc 

taotif du dé- -t i r. T, . 1 

pétillement des clôtures de hayes vives, fut, & en: 

des clôtures - . i i t 

de hay« vi- encore , de ne planter le long des pre- 
mières fortes de clôtures , fur les fécon- 
dés j ôc pour former les troifiémes, que 
des hayes de mauvaifes épines noires ôc 
des ronces qui périlfent ôc renaijfent alter* 
nativement tous les deux ou trois ans. 

Ces arbrilfeaux forment les clôtures 
les plus foibles, les plus défagréables ôc 
les plus infru&ueufes. Les intervalles qui 
s’y trouvent , font retoupès ou bouchés 


( ((Omette opération s’effeâue malgré la défenfe por-' 
tee par l'Ordonnance des eaux G- forêts, d’élaguer ou 
d’émonder les chênes cependant il eftindifpenfâble de 
le faire lùr les chemins publics , où il fe trouve de cette 
forte d’arbres , lur tout lorfque ces chemins n’ont point 
une largeur fuffifante, attendu que leur ombre empê- 
che que ces chemins ne fe féchent, & que leurs bran-* 
ches nuilènt au partage des voitures. 


i 
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annuellement par des fermetures de bran- 
ches de chênes y de pommiers , de frefnes 9 
de failles & d 'épines. On entrelafle ces 
hayes mortes comme des pallijfades S ce 
qui eft une opération annuelle & difpen- 
dieufe , & qui ôte tout efpoir de voir re- 
naître de jeunes chênes &c. dans ces in- 
tervalles. Rien ne les y peut garantir ôc 
protégée, contre le dommage des bef- 
tiaux, & des hayes mortes même; & on 
fçait qiie ces dernieres hayes font funeftes 
aux hayes vives quelles touchent. 

On croit cependant qu'on pourroit t *[^ d e e d ^ 
éviter un pareil inconvénient, en rece- piment 
pant ou coupant la haye vive y en provi- d * s ha r« y i= 
gnant les jeunes branches qui fe trouvent 
le plus près de la terre, & en rapprochant 
les fupérieures les unes des autres , le 
mieux qu’il feroit poflible. On pourroit 
même les mettre à l’abri de tout événe- 
ment funefle, endifpofant une pallifladc 
a une certaine diftance de la haye , qui y 
refteroit jufqu’à ce que ces jeunes plans 
eurent bouché ces ouvertures , ou qu’ils 

X üj 
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çu fient été fuflifamment fortifiés , pour ne 
plus rien craindre de la part des hommes 
& des animaux. 

On ne doit pas s’attendre que la plan- 
tation des arbres dans les hayes, pro^r 
vienne des graines de femences que les 
vents ôt les animaux, tels que mulots , 
les taupes y les corbeaux , les corneilles &c. , 
apporteront , & laifleront tomber en ces 
endroits ; on ne doit pas même efpérer 
que les feuillages des plans élevés, étant 
pourris , fourniront un terreau parfait 
pour les alimenter. On doit donc plutôt 
former ces plantations de bons arbrif? 
féaux, lesgarnir, de diftance en diftance, 
de bons arbres, & ne poirit fe promettre 
que le hazard pourvoye ces hayes de 
plans ; car l’efpérance d’avoir de ces forr 
% es de pepinieres , feroit trop incertaine. 

Ces hayes complantées comme on 
vient de le dire en dernier , empêcher 
roient l’entrée trop facile de ces terres 
enclofes. Ce qu’on tireroit de ces arbres 
tnbois quarréy en planches, enfagotsôçç.j. 
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afiureroit aux propriétaires des reflour- 
ces, foit pour la reconftru&ion des mai - 
Sons } granges ôt autres bâtiments , foit 
pour en faire un commerce } foit enfin 
pour fervir en nature 3 aux befoins des 
propriétaires. 

Les citoyens zélés dont nous conti- 
nuons de rapporter les réflexions , renou- 
vellent auffi lears plaintes au fujet des 
dommages que caufent les chèvres » ÔC 
ils expofent en même-tems > les inconvé- 
nients qui pourroient réfulter de leur del- 
truélion. 

Le premier eft le fecours que les pau- 
vres payfans trouvent dans la pofleflion 
de ces animaux. Et l’on obferve, à ce 
fujet , que , dans le cas où l’on accorderoit 
quelques reftriaions en leur faveur , ainfi 
qu’ils l’ont déjà dit (a) , il faudroit obvier 
à ce que l’on n’abusât point de cette to- 
lérance , en s’étendant au-delà du nom- 


(a) Voyez ci-devant page 3 13 , à la no e. 

Dans bien des provinces, on fan porter a la chèvre 
qui nourrit un en£u>t, &c , vn cordon rouge au col. 

XlY 
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bre prefcrit par la permiflion. Pour par- 
venir à l'empêcher, il s’agiroit, difent-ils > 
d’authorifer les chefs de paroi {Tes à en 
faire des examens rigoureux, & à impofer 
des amendes aux contrevenants. 

Le fécond inconvénient qui fuivroit 
la deltruétion des chèvres , feroit la perte 
qu’on feroit d’une branche de commerce 
alfez confidérable. 

Ces animaux foürnilfent un grand nom- 
bre de peaux qui fe trouvent employées 
par les Gantiers , les Culotiers , les Ba- 
zanniers , les Cordonniers Que. ILefuifdu 
bouc (a) , opéré ou non opéré, eft d’une 
grande relfource pour les Chimdelliers ôç 
autres , au moyen des mélanges qui s’en 
font avec d’autres Juifs } mais on répond 
quelle relie des chèvres ôc boucs qui fe 
nourriront fur les montagnes ôc autres 
lieux non dommageables, pourront four- 
nir à cet objets. D’ailieu/s, les pertes que 


(«) En quelque province , on nomme cet animal 
Daim j mais ce nom lui eft donne improprement. 
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les propriétaires des terres feront des bé- 
néfices que leur apporte ce commerce,’ 
feront bientôt réparées par les nouvelles 
produ&ions des bois, ôc les multiplica- 
tions des récoltes qu’ils feront annuelle- 
ment. 

Après ces réflexions, qui paroiflent ju- 
dicieufes, on pafle aux moyens de répa- 
rer les clôtures vives ôt les hayes dété- 
riorées , ainfi qu’à ceux de les repeupler, 
félon les différentes fortes de nature de 
terroirs , ôc félon les efpéces d ’ arbres qui 
conviennent le mieux , tant par leurs pro- 
duits, que par leur plantation. 

On çonfcille de former fur chacune 
des métairies , une petite pcpiniere, ôc d’èn 
enlever les plants lorfqu’ils feront parve- 
nus à l’âge qu’on va fixer (a). On exige 


(a) La raifon apportée pour exiger qu’on les tire 
d’une pepiniere, eft i°. la difficulté qu’on pourroit 
avoir de s’en procurer fuffifàmment & de convenable? 
dans les lois &c. ; i°. d’en avoir non mêlées avec des 
branches fans racines & de différentes fortes nuifibles 
aux grains , telles que les épines noires & autres dont 
|es racines ferpentent & produifent beaucoup de rejet- 



* / 
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que l’étendue de cet emplacement foit 
de vingt ou trente pieds en quarré , ôc 
qu’on y feme } à la fin d'OElobre 3 des grai- 
nes à' aubépines ou d 'épines blanches ( alba 
Jpina ( a ) ) ou ancore des noisetiers ou des 
coudriers ( coryli fativi. ) On aura foin de 
les renouveîler fucceffivement. On mê- 
lera parmi ces fortes de femences , une 
petite quantité de pépins de pommes ôc de 
poires (b). 

Il faudroit farder ces pepinieres 6 c les 
faire ferfouir 3 c’eft-à-dire 9 retourner h 
terre 6 c l’ameublir. 


torçs qui enlevent le plus précieux des nourritures aux 
plantes qui les avoifinent ; & 3 °. afin qu’on fie rilque 
pas de perdre du plant, fort par le trop long tems qu’il 
aura été hors de terre avant de le replanter , foit par le 
mutilage qu’il peut avoir effuyé dans le tranfport : 
d ailleurs les plantes élevées dans un climat , fuppor* 
tent mieux les vicilîîtudes & les variations qui peuvent 
s y exercer, que celles étrangères qu’on y apporte. 

. 00 Arbrilïèau à fleurs blanches & odorantes, qui fleu^ 
rit au mois de Mai . 

(b) Il eft d’antres lêmences d’arbres non moins avan-< 
tageules que celles-ci, Plufieurs perfonnes s’appliquent 
au choix qu’on en doit faire par préférence. Aulfi-tôt 
que leurs Mémoires nous feront parvenus , nous en 
donnerons connoifTance au public. 
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Au bout de deux ou troi§ ans , fuivant 
la bonté du fol de la pepiniere, on enlè- 
vera les petits plants d ’ aubépine ou de noi - 
fetier. On les placera fur deux rangs, à la 
diftance de huit à dix pouces châcun , ou 
fur les rives (a) des foffés de la première 
forte , ou dans le milieu de ceux de la fé- 
condé, & à l’endroit où l’on voudra clore 
par une hayé vive, les différents champs 
qu’on aura défigné. 

Le premier rang fera placé fur une 
couche de terre* (**) rapportée & préparée , 
foit fur le fommet de la rive du foffé ou 
vers le centre. ( Si c’eft une muraille de 
terre murée ou en gazons ou en pierres ) , foit 
vers l’endroit de la marcation de la haye , 


(a) Cette méthode de plantation d’arbres fiir les ri- 
ves des foliés, eft conforme au fentiinent de la Société 
de Bernes C), 8c à celui du Bureau d’Agriculture du 
Mans (*•); mais nous le répétons ici: la Société de 
Dublin 8c bien des perfonnes la rejettent. 

(*) Voyet ci-devant paçes 19* » i «4 & * 4 l . 

(**) Réflexions des Commiffaires de ce Bureau fur le Mémoire 
de M. de ]a Soriniere ,1 Direâcur du Bureau d'Angers. 11 eft 
queftion , dans cette pièce , des clôtures des terres. Sa date eft 
< { Août 17(1. 
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ou vers celui* qui fait la réparation des 
héritages ou'domaines , s’il en eft autre- 
ment. 

Cette terre doit avoir au moins cinq à 
fix pouces de profondeur. Si le fol naturel 
n’eft pas d’une nature convenable aux 
plantations. 

On formera le fécond rang à la diftance 
d’un pied& demi du premier, & on doit 
obferver que le plan rangé dans le fécond 
rang , foit difpofé pofiti vement vis-à-vis du 
centre ou des intervalles Qpi fe trouveront 
entre chaque plan du premier rang, & ja- 
mais vis^à-vis les uns des autres , afin d’é- 
vitele concours des racines, & que le plant 
jouiffe de l’air qui lui fera néceffaire. 

Le plant des pommiers & des poiriers 
'étant égalemcnr enlevé de la pepiniere , 
on le placera au centre des deux rangs, de 
douze pieds en douze pieds , ôc même à 
une plus grande diftance , fi on le defire. 

Par la fuite on greffera ces fauvageons 
de bonnes efpéces ; & , au moyen des 
hayes d’aubepine qui environneront leqr§ 
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plants , ces pommiers &Lpoiriers fe trouve- 
ront à l’abri des ravages des beftiaux. Les 
payfans, d’un autre côté, récolteront des 
fruits dont ils formeront une boiffon très-» 
potable & très-faine ( du cidre. ) 

Si on juge à propos d’entremêler ce • 
dernier plan de fauvageons , on pourra 
planter alternativement un fauvageon , ôt 
femer deux ou trois glands de chênes ou 
deux ou trois fruits de tout autre arbre ÿ 
tel que de tnaronier^noyer &c. Nous difons 
deux ou trois fruits , de crainte que fl l’un 
ne leve pas , l’autre leve. 

On déterminera la quantité d’arbres à 
planter pour ces clôtures, en proportion 
de l’étendue du terrein qu’on veut en- 
clore; on évitera par-là qu’un trop grand 
nombre de ces arbres nuife par la lon-- 
gueur , l’extenfion de leurs racines , ÔC 
par l’ombre qu’ils porteroient,aux plantes 
qu’on femeroit dans l’enclos , fur-tout fl 
on en multiplioit le nombre plutôt du 
côté du levant & du midy, que de celui 
du nord ôc du couchant. 
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On doit garnir le plant des hayes, ad 
Branches d’épines ou autres , à une cer- 
taine diftance : fçavoir , celui qui fera pla- 
cé fur les rives des foffés , on difpofera 
ces branches de l’autre côté de la rive op- 
pofée à l’enclos ; celui qui fera placé fut 
les murailles , & celui qui devra former 
une haye pure & fimple , on rangera ces 
branches des deux côtés de la haye dans 
l’efpace d’un pied ou en\ iron : par ce 
moyen , on n’étouffera pas ce plan , ôc on 
le garantira par-là de la voracité des bef- 
fiiaux. 

Il faut avoir attention d’entretenir ces 
fortes de hayes , c’efl-à-dire, de rempla- WJ 
cer les plants qui périront, de les receper 
ou de les tondre chaque année, à com- 
mencer pour la première fois avant leur 
première fève ou leur premier accroiffe- 
• ment de l’année , ôc de ne les laifler mon* 
ter qu’à la hauteur de huit à neuf pieds. 

Cela peut avoir lieu affez générale- 
ment, à l’exception cependant despowi- 
miers Ôc des poiriers, qu’il faut élaguer le 
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* plus que l’on pourra, en laiflant toujours 
le fommet de la tige. Ces arbres , par ce 
moyen , monteront à certaine hauteur, 
& l’ombre de leurs branches ne pourra 
nuire aux plans jettés dans l’enclos, ou à 
ceux qui compoferont la haye. 

La largeur du fofle de la première 
forte de clôture , ( en cas que ce fait un che- 
min qui borde l'enclos , ) la plantation de 
la hayc fur la rive oppofée à celle de 
l’enclos , ( cette plantation ejl ejlimèe la 
meilleure & la plus commode (a) , ) & la 

(a) Cette pratique eft contraire au fèntiment de 
MM. les Commissaires du Bureau d' Agriculture du 
Mans, à qui le Mémoire fur les clôtures des terres, de 
M. de la Soriniere , Direâeur du Bureau d’Angers, 8 c 
qui contient pareille oblêrvation, fut communiqué. 
Réflexions de ce Bureau en date du i j Août 1761. 

Ces MefTieurs font d’avis qu’on rejette plutôt la terre 
fur la rive des chemins , comme cela Ce pratiquepartout , 
lorlque les terres enclolès les avoilinent. Ils veulent qu’on 
place, comme cela doit être, la haye fur- l’autre rive , 
parce que les terres qu’on tire du folle, étant jettées fur 
le milieu du chemin , elles le bonifient , & rempliflcnt 
les cavités qui peuvent s’y être formées. Ces chemins 
étant en dos d’âne , les eaux s’en écoulent facilement 
dans les folles qui les bordent, plutôt que d’y croupir , 
comme elles feroient, en adoptant la pratique con- 
traire. Nous ajoutons même à ce fage & prudent avis, 
qu’il fe trouveroit fans celle mille obftacles à l’accroif- 
feraient du plant, des bayes du côté des rives qui bord»? 
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difpofition des terres de celle de la fé- 
condé forte dé clôture , à la diftance que 
nous venons de fixer, feront fuffifantes , 
peur empêcher que les femences jettées 
dans le fol de l’enclos, ne foient altérées 
par les racines des plants qui formeront 
ces clôtures. Autrement , & comme nous 
l’avons déjà dit , fi ces folfés étoient moins 
larges , & ces hayes moins diftanciées i 
l’ombre des hayes fur la rive des foliés j 
quoique du côté oppofé à celui de l’en*i 
clos , ne pourroit que nuire à l’accroilTe^ 
ment des plantations qu’elles environne- * 
roient. 

En exécutant ces fortes de clôtures i 
on pourra facilement encore alors, vuidet 
les terres amafiees dans les foliés , & les 
rejetter fur le terrein de l’enclos (a). 


roient le chemin. Le partage continuel des befliaux quï 
perceroient la haye , & bien d’autres inconvénients y 
donneroient lieu. C’eft à la vérité un délâvantage pour 
le propriétaire de l’enclos ; mais, où le bien général 
commande , l’intérêt particulier doit céder. 

. ^-es terres font excellentes pour les améliora-, 
fions. 

Souvent 
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Souvent même, on pourra aufli recueillir 
les herbes qui croîtront dans ces foffés, 
& les donner en nourritures aux beftiaux. 
Ces fouragès feront recueillis bien long- 
tems avant que ceux des prairies ordi- 
naires foient poulfées ou accrues. 

Si l’on ne rencontre point ces avanta- 
ges aVec lâ conftru&ion des fojjes-niurail - 
les & des bayes - fans-fojjes , lorfqu’on ne 
pourra pas exécuter la clôture de la pre- 
mière forte, il faudra nécelfairement laif- 
fer une efpace de terrein de fix à fept 
pieds , où l’on ne femera aucun grain pré- 
cieux : en effet la femence ne produirait 
rien ; on n’y récolterait que des herbes 
pour le pacage des beftiaux* 



/ 
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ESSAI 

Sur les moyens de faciliter aux Laboureurs 
les connoijfances de chaque différentes 
nature & qualités des terres . 

T_J N des Membres de la Société d’ Agri- 
culture de Touraine, Bureau du Mans , ayant 
lu les éclairciffements que nous avons 
demandés au public (a ) , fur les moyens de 
donner aux Laboureurs une connoifTance 
facile de la nature & de la qualité de cha- 
que terre , s’eft empreffé de nous commu- 
niquer fes oblervations dans l’Effai dont 
nous venons de rapporter le titre. 

■ Cet Auteur eftimable , après avoir exa- 
. miné attentivement les inconvénients qui 
doivent réfulter de la diverfité des déno- 
minations qui ont été données jufqu’à préi 
fent, aux différentes nature & qualités de 


(*) V oyez çi-devant pages 46 & 60 de ce volume. 
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fols y & après avoir également confidéré 
les difficultés immenfes qui fe trouve- 
roient dans l’exécution a&uelle de pro- 
céder à leurs analyfes finguliéres & gé- 
nérales , propofe des moyens fimples * 
Vulgaires & provifiônnels, pour parvenir 
à la maniéré de faire , le plus juftement 
qu’il eft poffible, la diffincüon de ces dif- 
férentes fortes de nature de terres , & dé 
les défigner à ne pas s’y tromper, 

M. du V. . . . eftime qu’on doit diffim» 
guer deux fols , X intérieur & V extérieur* 

Par fol intérieur , vulgairement appcllé 
fond en la province du Maine y il entend 
le deffous de la furface de la terre jufqu’à 
une certaine profondeur * ou cette ma-* 
trice dans laquelle les plantes ont leurs 
racines. 

Et , par le fol extérieur , connu partout 
fous le nom de humus, fol , il entend par- 
ler de cette furface même de la terre que 
nous venons de déligner j & fur laquelle 
nous nous mouvons. 

Il divife chacun de ces fols en deux 
genres primordiaux. Y ij 
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L c fable pur & fans mélange , forme' 
la compofition du fol du premier genre , 

& la terre compare , folide & fans mé- 
lange, forme le fécond. 

M. du V. . . . fubdivife enfuite chacun 
de ces genres de fols en trois claffes ou 
dégrés de bonté & de médiocrité. Il attri- 
bue la diverfité de ces dégrés au plus ou % 
moins de mélange des deux fortes de na- 
ture de terres, qui rendent ces genres de 
fols plus ou moins mouvants ou compac- 
tes , & plus ou moins fufceptibles des im- 
preflions des éléments, qu’il reconnoît 
influer fur eux. 

Sable Le premier dégré de la nature de 

' fable , indiquera le Jable mouvant , 
i. s maigre , par le peu de mélange de 
iterre qu’il renferme; ce qui le rend 
( mauvais , ou peu ou point productif, 
f Le fécond dégré indiquera les 
\fables de moyenne qualité produc- 
P* < tive, parce qu’ils renferment plus de 
imêlange de terre que le premier dé- 
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Le troifieme indiquera le fable 
[gros, très~mêlangé ôc très-fufcepti- 
ble des inftprdfions ôc du concours , 

|ôc que l’on nomme communément, 
bonne terre , douce, légère, fablonneufe • 

Le premier dégré du fécond genre 
ou nature , indiquera la terre lourde , SeconilJilbm 
yompafle , folide , fans mélange appa- d,v ^ on - 
'rentde fable 3 de nature maigre, fté- 
jrile ou peu produélive , peu fufcepti- 
*ble de l’impreflion ôc du concours ; 

.ce qui la rend de mauvaife qualité. 

Le fécond dégré indiquera la na- 

I ture de terre moins lourde ôc moins 
forte, plus mêlée de fable , plus fuf- 

I ceptible du concours ôc des corps 
produ£tif$ ; ce fera la moyenne qua* 
lité. 

Le troifiéme indiquera les bonnes 
{terres fortes , très-fertiles ôc très fuf- 
'ceptibles du concours ôc du mélange, 
jqui la rendent de la meilleure qualité 
^produ&ive. 

On ajoutera à chaque efjpéce de folj 

Y iij 
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à chaque nature ou genre de terrein , une 
désignation fubfidiaire & accidentelle à 
la fituation du terrein , telle que terrein 
Jec ou aride , terrein frais ou fain , terrein 
humide ou marécageux. 

Et , relativement aux mélanges des 
corps folides ôc étrangers en plus ou 
moindre quantité , on dira , terrein grave- 
leux y terrein pierreux , terrein caillouteux , 
M. du V. . . ©bferve qu’il ne comprend 
pas , dans ces différentes efpéces de fols 
& nature de terres, les marnes , les houil- 
les 3 les tourbières , les crayes , les tufs &c. 
Il les lai fie pour être rangées dans la 
clafle principale & particulière des em- 
grais. Il en eft de même des minerais des 
minières : il les abandonne à une autre 
clafle principale & particulière. 

Par ce plan , Y Auteur croit devoir fe 
perfuader que les Sociétés du Royaume , 
pourront être en état de correfpondre a 
avec plus d’aflurance , de faire entendre 
qu’elles parlent de telle terre fous telle 
défignation, Il penfe aufli , par cette voye. 
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d’éviter la confufion dangereufe qui peut 
réfulter de la variété des dénominations 
des terres. 

Ce plan , quoique fort bien conçu ôc 
bien combiné , eft fujet à beaucoup d’in- 
convénients , auxquels il fera peut-être 
auffi difficile de remédier, qu a ceux qu’on 
connoît déjà, ôc qui font ufités. Qui efl: 
en effet le Cultivateur qui connoifle en- 
core bien parfaitement les fables ôc les 
terres compares ou fortes ? Qui efl celui 
qui, par cette même raifon , pourra pré- 
cifément diftinguer les différents dégrés 
de chacun de ces genres de terres f Des 
moyens fpécifiq^s pour diftinguer par 
quelques expériences mifes à la portée 
de l’homme le plus borné, tels que les 
effets du feu ôc des acides, ( vinaigres &c.), 
femblent être les voies les plus efficaces 
pour affurer le Laboureur que telle terre 
fe fondant ou fe vitrifiant, ( fe former en 
verre ) , ou que telle terre fermentant ou 
bouillonnant avec les acides , ôc ayant 
telle ôc telle propriété Ôc vertu , efl telle 

Yiv 
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ou telle nature de terre. En connoiflant 
le premier genre de ces terres , on diftin-î 
guera facilement les dérivés ou les com- 
pofés gn plus ou moins grande propor- 
tion. 

Ce plan nous paroît bien plus affiiré 
que celai que nous avions déjà propof<$ 
(a ) , & c’eft celui qua pris un de nos Cor- 
refpondants de Normandie , pour inf- 
truire fes ParoifTiens ( b ). 




(à) Voyez ci-devant page 60. 

(b) L’Ouvrage qui paroît fous le titre de Bouffait. 
Agronomique , ou Guide des Laboureurs. , eft de ce vra( 


Patriote. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 

SUR 

LA PLANTE DE TEINTURE , 
CONNUE EN FRANCE 

SOUS LE NOM DE MALHERBE. 

P Lusiburs Auteurs célébrés (a ) qui 
ont travaillé à perfe&ionner l’art de la 
teinture, ayant trouvé dans la plante ap- 
pellée malherbe , des propriétés relatives 
a cet art , en ont parlé dans leurs ouvra- 
ges : prefque tous les diQionnaires en ont 
fait mention , ainfi que les beaux régle- 
ments fur la teinture , rendus fur les avis 
de feu M. Colbert. 

Après çes témoignages , nous avons 
cçu que la defcription d’une telle plante , 
étoittrès-néceffaire , & que nous ne pou- 
vions nous difpenfer de la faire entreç 

0 w 

W 1 1 • 1 ■ ■ ■ »i ■■■■■ » ■ npi 

Ça) MM. HeILOT, JoiSIED, &Ç A 
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dans un ouvrage aufïï général & aufli 
étendu que le nôtre. 

Il ne nous a pas été pofïible , lors de la 
formation de l’article de cette plante de 
teinture [a) , de la décrire comme les au- 
très, n’ayant pas les documents néceflai- 
res. Nous avons fufpendu cette defcrip- 
tion , pour confulter la perfonne de Pro- 
vence , qui veut bien concourir avec nous 
à la perfeûion de notre ouvrage , & nous 
rendons compte maintenant , ainfi que 
nous l’avons promis, de ce que nous avons 
appris fur la nature & la qualité de cette 
plante. 

La malherbe eft le trentanel que les ré- 
glements & les auteurs qui ont écrit fur 
la teinture , femblent diftinguer ; cette 
même plante porte aufli le nom de tky- 
tnelée , mais de la troifieme efpéce , celui 
de garou ôc de bois gentil ( b ) ; fon nom 

i - - — i . . — — ■ >p r ■ - ■ — 

(b) Voyez page 181 du premier volume de notre 
partie du Commerce. 

(b) On trouve encore une autre plante qui porte le 
nom de bois gentil , mais c’eft la caméade ou le poivre 
fauvage , le poivre des montagnes. 


) 
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Latin eft thymelea ojficinarum vel mons- 
peliaca ; thymælea grana gnidii vel folïis 
Uni ; chamalea terni folia & nigra fera- 
pioni : comme c'eftun arbriffeau , nous le 
décrirons, & nous indiquerons fes pro-, 
priétés bonnes & mauvaifes dans cette 
clafle , à l’article qui aura pour titre : 
Ar briffe aux de teinture ( a ), 


ESSAI 

Sur une nouvelle conjlrublion de Grange 
à four âges <& à grains . 

ÎÆs conftruétions qui font peu difpen- 
dieufes à élever à la campagne dans de 
petites cours , ou dans des métairies qui 
ont peu d’étendue de terres , font très- 
propofables aux habitants des villages , 
fur -tout à ceux vulgairement appelles 
tnenagers , petits propriétaires > c’eft un 


(a) Nous renvoyons pour cet effet à la partie da 
Commerce , où il en fera traité. 
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plan de ces fortes de conftru&ions que 
nous a dreffé un François, nègotiant &. 
habitant à Hambourg (a). 

On a la coutume en Allemagne , dit 
ce Citoyen eJlimable(toujours rempli du defir 
de contribuer pour quelque ckofe au bien être 
de fon ancienne & cher e patrie ) entr’autre, 
dans les territoires dépendants des villes 
Anféatiques , de conftruire des granges {b) 
qui ne font compofées que de huit pièces 
de bois de dix à douze pouçes en quarré 
& de quatre-vingt à cent pieds de lon- 
gueur, qu’on racourcit & qu’on augmente 
fuivant le befoin du propriétaire. Ces 
pièces de bois, qu’on peut appeller pro- 
prennent pilliers ou folives , font enfon- 
cées dans la terre jufqu’à une certaine 
profondeur (cinq à fept pieds ou environ.) 
A certaine hauteur , on établit un plan- 
cher folide qui fert à foutenir les huit pil- 


(a) C’eft la perforine qui nous aide à perfectionnes 
cçt ouvrage. 

(b) Voyez la plançhç N°. i, Fig. B* v >; 
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îifers en l’air > & à les empêcher de fe dé- 
ranger de leur diredion horifontale. Le 
delfous de ce plancher , fert de remife 
pour y placer les charrues & autres inftru- 
ments du labourage &c. Au-deflus de ce 
plancher, on établit pareillement, un toit 
mouvant qu’on couvre d q pailles ou de 
rojeaux &c. ; ce toit fe hauffe & fe bailTe 
par le moyen des chevilles de fer qu’on 
fiche le long des pilliers qui fe trouvent 
perces de la diftance de deux pieds en 
deux pieds , fuivant la quantité de foura* 
ges ou de gerbes de bled &c. , qu’on a à 
placer dedans, & on arrête alors ce toit* 
Cette forte de grange nous a paru fort 
commode, out^ les avantages obfervés 
par notre Correfpondant , nous comptons 
que les fourages ayant un toit qui les cou- 
vre & les mette à l’abri des injures de Y air 
«fur & mefure qu’on en tire du grenier , 
doivent fe conferver dans toutes leurs 
propriétés; avantage qu’on ne rencontre 
point dans les amas de fourage qu’on for- 
me en France , & fur-tout en Flandres. 
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Cet amas s’appelle meule ou meulon , ôé 
vulgairement moye. Un tel avantage ne fe 
rencontre pas non plus dans les granges 
ordinaires ; le deflus des fourages ayant fa 
partie principale ( qui font les femences ) , 
toujours expofée au grand air , elle s’y 
détériore confidérablement ; cette dété- 
rioration diminue par conféquent la bon- 
ne qualité du fourage. 

Cette forte de conftru&ion peut être 
perfeêtionnée 6c rendue beaucoup plus 
commode 6c plus utile : c’eft aux mécani- 
ciens , animés du même zélé que nous * 
à y porter leur attention ; nous nous fe-; 
rons un plaifir de recevoir leurs ayis« 
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DESCRIPTION 

De la Figure B. de la planche placée à la 
fin de ce volume. 

A, A, A, Pijliers. 

B > B, Plancher. 

C, Remife ou angar. 

D, D, D, Toit. 

E j E , E , Morceaux de fer , avancés du 
cercle qui entoure & qui gliffe fur les pii- 
liers, pour hauffer & bailTer le toit, foi* 
avec une poulie & des cables ou cordes, 
que 1 on attache au haut de quelques pii— 
liers , lorfque le toit eft fort lourd , foit 
avec des bâtons y d es perches &c. 

E, F, F, Grenier ou lieu où efodépofé 

Je fourage &c. - - 

G j G, G, Refiant de fourage placé fur le 
plancher du grenier. 


w 
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RAPPORT 

Des mefures des folides de la ville dû 
Mans à celles de Paris* 


T ,À Société d' Agriculture de la Touraine > 
"Bureau du Mans , reconnoiffant Putilic^ 
d’un rapport exa£t des mefures des grains 
de la viile capitale du Maine à celles dû 
Taris , pour l’intelligence des dénomina- 
tions des mefures quelle indiqueroit dans 
fes différents Mémoires (<2) , a crû devoir 
faire procéder à cette rédu&ion : Voici le 
tableau qui en a été publié dans cette pro- 
vince, Ôc que nous croyons n’être pas 

a 


(a) La Société dé Patis , airilî que celle de Bernes , ont 
donné une fixation du poids de la mefure de leur ville* 
Voyez. le premier vol. du Recueil des délibérations de 
cette première Société , pa?e 6 1 , & page i du premier 
Volume du Journal de la fécondé. Nous avons fenti, 
comme ces illuftres Sociétés, toute l’utilité de cetta 
détermination ; ce qui nous A fait propoler en confé- 
rence les différents ejfais au public. 

Voye\ ci-devant pages i}7, 141 &14;, 

hors 
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hors de propos de publier dans notre ou- 
vrage. 


Mefure de Paris , pefant 
vingt livres le boilleau , 
qui compolë les f- de ce- 
lui du Mans. 

Mefure du Mans au 
boifleau reformé & fixé 
330 livres péfant poids 
de marc. 

Le muid contient ia 
feptiers ou 24 mines , ou 
48 minots , ou 144 boif- 
feaux ; il pèle . . • 2880 1. 

Le feptier ou 1 a 
bûifeaux pèlent . 24° 
Le minot ou 6 
boifleaux péfent . 120 
Le minot ou 3 
boifeaux pèlent . Co 

On efi dans l’ufage à la 
ville & quinte du Mans , 
de fe fervir de deux feules 
mefures , 

Du boifleau pélânt 30 1. 

Et de la charge 
contenant la boifl- 
féaux ; cette char- 
gepéfe ?6 o 


Le muid de Paris coptient 144 boif~ 
féaux qui équivalent à 8 charges ou pd 
boijjeaux du Mans. 

Le feptier contient 12 boijfeaux qui 
forment f de charge ou 8 boijfeaux. 

La mine 6 boijfeaux , ci j de charge ou 
quatre boijfeaux. 

Le minot 3 boijfeaux j ci 1 de charge oïl 
2 boijfeaux. 

Le boijfeau , ci 7» de charge ou f de 
toijfeau. 

Corps d'Obfervatioru* Tome 7 * 


Z 
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Nota. Ce rapport de la mefurc dé 
Paris a celle du Mans, ne peut être utile 
que dans la ville Ôt quinte du Mans ; car 
il fe trouve une multiplicité de mefüres 
pour le bled dans la province du Maine , 
lefquelles différent toutes les unes des 
autres depuis 18 à 96 livres 6c plus, tant 
dans les marchés 6c halles , que dans la 
fixation des mefures particulières des ren- 
tes en bled dûes aüx Seigneurs ou autres.; 

CONTENANCE 

Vu journal de terre dans le pays du Maine . 

L È journal de terre au Mans, contient 
6 $ perches f- 

Ea perche contient 2 $• pieds de Roi. 
D’où il réfulte que le journal formé 
les t d’un arpent ordinaire {a). 

1 " — ■ — 1. *T_ 

(a J Voyez pages i jo & 304 précédentes» 

fin 

Vu tome premier de la partie du Corps générai 
d'Obfervaiionsi 
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APPROBATION* 

J’Ai lu, «par ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier, le premier volume du manufcrit intitulé* 
V Agronomie & l’induflrie , ou Corps général d’Ob- 
fervations , faites par les Sociétés d’ Agriculture , 
de Commerce Sr des 4 rts & Métiers , établies che% 
les diverfes nations £rc. ; & je n’y ai rie% trouvé 
qui en doive empêcher l’impreffion. A Paris^e 
iy Mai 1762. 

Signé ROUSSELET. 


Le Privilège eft à la fin du premier volume de la • 
Partie d' Agriculture. 
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FAUTES ESSENTIELLES 


A CORRIGER. 

PRÉFACE. 

P A G E xj. ligne îj , le gouvernement à celui 
des , lifeç le gouvernement à celle des. 

P. xiij. 1. v. en remontant , que nous dijîons ; 
lifa , que nous dijjîohs. 

P. xviij. 1. ix , l’idée d’éviter de fe tirer de fer- 
vitude , life?, l’idée de fe tirer de fervitude. 

P. xxij. 1. iv. en remontant , feu le Roi , lifa , 
le feu Roi. 

P. xxiij. 1. xiv , ils fe tournèrent doi*c à 
l’Agriculture, ils fe tournèrent donc vers 
l’Agriculture. 

P. xxviij. 1. îv , font devenuee fertiles , Ufe% 
font devenues fertiles. 

Idem. 1. viij. en remontant, pu fenfible, 
ou infenfible. 

P. xxxvij. 1. derniere , tant Françoife qu’étran- 
gères , lifeç , tant Françoifes qu’étrangères. 

P. xxxviij. 1. derniere , exigent que , li{e% * 
exige que. 
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CORPS D’OUVRAGE. 

Page io. ligne première de la note , filamen- 
teufe, filamenteufe. 

P. 24. 1 . 4 , qualues , qualités. 

P. 4 5 1 . derniere de la note , commerce , ajou~ 
te% , & d’ Agriculture. 

P. y8. 1.13, il fait , life \ , fur. 

P. 99. I. ï 2 , autre nom, ajoute y , on le nomme 
froment ras ou raton. 

P. 63. 1 . derniere , dans lequel il, life 3, dans 
lequel elle eft établie. 

P. 89. 1 . 6 , les prix des affermes, ajoute 3, oü 
fermages. 

P. 91. 1 . 3 , diffrentes, lifeç , différentes. 

P. 94. 1 . 2* en remontant , graude , Ufei i 
grande. 

P. 1 1 2. 1 . 3. en remontant, ne fe refusèrent par, 
lifei' , ne fe refusèrent pas. 

P. 1 14. 1 . derniere , ualités , lifa , qualités. 

P. 119. 1 . 3 & 4, c’eft ce qui donne lieu de 
conclure à la Société , lrfe% , c’eft ce qui donne 
lieu à la Société de conclure. 

P..123. i. 10, la plûpart de ceux, ft/ef, la 
plupart de celles. 

P. 147. 1 . 8 , & le quart ou le litron , lifeç i 
& le quart ou quatre litrons. 

P. 149. j. 10, vingt -quatre pieds, life% } 
trente fix pieds. 

P. 1 92. 1 . 6 , l’ Agriculteur , life% , l’Agri- 
culture. 

P. 1 p2. 1 . derniere r de de , fupprimei un de 
ces mots* 
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P. 195*. 1. 2. de la note , & il en faut cent , 
tife% , & il faut fix pieds*. 

P. 212. 1 . 2. en remontant , profiterait , life{ , 
profiteraient. 

P. 229. 1 . 9 , fermention, lifeç , fermentation." 

P. 247. 1 . 11. en remontant, voient, fijq, 
yoyoient. 

P. 292. 1 . 12, turulps , lifeç, turneps. 

P. 3 39. 1 . 2 , horizontale , life\ , paraUllc; 

Idem. 1. y , à fur, lifei , au fur. 
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AVIS 

AU RELIEUR; 
D faut placer ici la planche* 
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